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résonnait et résonnerait longtemps. Le maire socialiste
(appellation moderne sans rapport avec les trouvailles de
Proudhon) de Paris, Bertrand Delanoë, a su garder l'accent
invitant Mireille Mathieu, la première grande chanteuse de
droite de l'après-guerre, à hurler en 2004 pour les 
célébrations du soixantième anniversaire de la Libération 
de Paris devant Jacques Chirac (ancien coordinateur 
des accords de Grenelle devenu mystérieusement Président
de la République) son "Paris se met en Colère". 

FAITES LE MUR

Ces jours-ci, devant la Sorbonne, un couple d'étudiants 
s'est embrassé devant les appareils photos des voyeurs 
photographes. C'était fait pour être vu et c'était bien vu
avant la construction du mur de fer devant la symbolique
université, mur de fer qui rappelle celui de Berlin, celui qui
sépare Israël de la Palestine. Avec les murs, on empêche les
gens de s'embrasser, on les empêche de chanter. 
Il ne leur reste qu'à écouter la voix de la France ou à se
mettre en colère. 

ZOLA

Émile Zola que l'on veut voir comme une sorte d'écrivain
progressiste s'appliquant à peindre la classe ouvrière et 

paysanne avec tendresse avait en fait beaucoup de 
condescendance pour le "petit" peuple (on dit désormais
"France d'en bas"). Il s'est montré à l'instar de la majorité
des écrivains français (sauf Verlaine, Rimbaud, Vallès 
et Hugo in extremis) un critique violent de la Commune 
de Paris, montrant une haine totale à l’égard des ouvriers
aux velléités révolutionnaires. Le bon ouvrier pour lui, c'est
celui qui se contente de ce qu'il a. Alors, on peut exprimer
de la compassion à condition qu'il ne change pas. Zola puis
Mireille Mathieu ont été la garantie des valeurs de la 
République, l'assurance de l'ennui poliment vêtu comme
essence contre-révolutionnaire. 

FEU

La colère des banlieues en novembre 2005 a permis 
au bon peuple (tendance Mireille Mathieu) et à ses bons
médias (tendance Zola) de reconsidérer les immigrés. 
Depuis lors, couvertures de magazines et articles mettent 
en avant les cas exemplaires, ceux qui réussissent, 
les immigrés modèles au service de la République. 
Ils sont chefs de pub ou avocats, directeurs de PME 
ou policiers gradés et s'habillent avec goût comme 
de bons Français. On a même trouvé un noir pour 
présenter le journal de TF1. Ça a fait la une des journaux,
une grande nouvelle. Chez Walt Disney, le seul employé 
noir a longtemps été le cireur de godasses. 
À TF1 où l'on s'y connaît en cirage de pompes, ça n'a pas
changé. Le racisme a été rénové. Pour que les gens ne soient
plus en colère, on leur conseille de voter, reste à trouver 
des candidats !

COURRIER DES LECTEURS

Le courrier des lecteurs est toujours instructif. Aux Allumés 
du Jazz, on a reçu une lettre d'un anonyme lecteur 
(un oubli sans doute) nous informant que l'on devrait 
"avoir honte de cracher dans la soupe" puisque 
"subventionnés par l'État". Notre ami lecteur (pas besoin 
de trop le flatter, on se fout de perdre son abonnement 
puisque c'est gratuit) semble ignorer que les subventions 
ne sont pas des dons de l'État, mais une redistribution 
de l'argent public (et qui plus est ne sont pas le seul 
financement de notre journal). Peu importe, il reconnaît 
surtout par là-même qu'il faut faire allégeance 
à ses financeurs. Des journaux financés par la publicité, 
suivant son raisonnement, se doivent donc d'honorer leurs
annonceurs d'une littérature bienveillante. 
Notre ami nous éclaire, on peut lire les journaux 
différemment et mieux les comprendre. Lors du prochain
défilé du 14 juillet (auquel devraient être rattachées 
les Victoires de la Musique), notre camarade lecteur 
arborera ses décorations (en langage musical : sticker) en
passant fièrement devant le Président de la République et le
Maire de Paris. Mireille chantera dans son cœur. 

L'ARGENT

Yves Robert vient de publier un beau disque intitulé 
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Le jeu de la chance

GARDER L'ACCENT

Il est coutume de dire que les signes annonçant Mai 1968
étaient légions (les films de Jean-Luc Godard par exemple),
que le Général de Gaulle qui prévoyait lors des 
traditionnels vœux du 1er janvier 1968 une jeunesse calme
et studieuse n'avait, ainsi que ses sbires, rien su voir etc.  
Il est d'autres indices, contraires ! Le défilé du 30 mai 1968,
les accords de Grenelle du 27 mai étaient garantis par un
événement d'importance : la victoire de Mireille Mathieu au
Jeu de la Chance le 21 novembre 1965. Ce jour d'automne,
donc, la France petite bourgeoise s'était offerte une voix en
la personne de la pucelle (pour la légende) d'Avignon. Fille
d'un tailleur de pierre (qui réalisa la tombe d'Albert Camus),
la petite ouvrière d'une usine d'enveloppes entendit l'appel
de la France pour bouter la chianlit hors des frontières.
Après qu’elle a remporté le concours "On chante dans son
quartier", l’adjoint au maire d’Avignon, Raoul Colombe, 
l'aida à franchir les remparts de la future ville de l'Ajmi
pour se présenter au fameux Jeu de la Chance, le 
télé-crochet de la populaire émission Télé Dimanche de
Raymond Marcillac présenté par Roger Lanzac. Enfin, la
France, ou la Frrrrrrrrrrrrrrrrrrrrrrance comme le disait le
Président de la République de ces années-là, avait trouvé
une véritable chanteuse politique et vaillante après 
le désespoir de l'inconscience des inoffensifs yéyés. Malraux
pouvait tranquillement prévoir son défilé de soutien au
Général, la voix de Mireille, libératrice de la France 

par Jean Rochard

Le petit milieu du Jazz désarmé aime à se quereller de façon désarmante (voir plus loin dans ce numéro), Où est-il, que fait-il, que joue-t-il lors d'événements importants ? Lorsque les
lycéens reviennent dans la rue par exemple. Place de la République à Paris, 28 mars, fin de manif pour le retrait du CPE, un groupe de percussionnistes amateurs rejoint par un souffleur
de cornemuse jouent face aux boucliers des forces de "l'ordre" suréquipées. Splendide ! Ils ne s'arrêteront que par force lorsque la police, cette armée d'un pouvoir censé nous représenter
qui nous est étranger, cette force d'occupation donc, fera violence aux manifestants. Et nous ? N'avons-nous pas mieux à faire que des gammes et des arpèges en bonne conscience
quand le monde bouge, mieux à faire qu'entretenir une sorte de lâche tradition artistes-occupant. Qui a dit musique vivante ? 

1965, premiers symptômes
de la grippe aviaire
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Mai 1968, manifestation UD5ème sur les Champs Élysées Guy Le Querrec, Magnum

L'Argent (Chief Inspector). Marcel L’Herbier puis Robert
Bresson avaient fait un film du même titre. Dans le film 
de Bresson, on apercevait la femme qui tenait la librairie 
La Chasse au Snark à Montparnasse, librairie pour laquelle
Derek Bailey faisait souvent de la publicité lorsqu'il jouait au
Théâtre Dunois. Ce dernier, un des pères de la Free Music,
nous a quittés récemment. Un musicien important d'un 
courant musical qui ne fit pas beaucoup d'argent. 
Les anarchistes espagnols en juillet 1936 brûlaient le
contenu des coffres des banques. L'argent, c'est l'essentiel
menacé par l'insignifiant disait quelqu'un, à moins que ce 
ne soit l'inverse. 

ET LA MUSIQUE ?

Pas beaucoup de musique, pensez-vous dans cet article 
qui souffre et crache dans la soupe (en espérant lui donner
du goût). On l'entend peu (il y a des écoles pour ça), 
on a pourtant besoin d'impulsion rythmique et d'imaginaire, 
d'accumulation d'exclamations, d'exploration des sonorités,
de symétries abîmées, de se donner des airs puis de les
chanter. Être et faire. Faisons fort ! Cessons d'être discrets
sous couvert d'être efficaces. Le jour s'écroule, le temps
s'écoule. On n’entend rien ! De rire, d'amour. 

MUSIQUE (FLASH BACK)

Un soir d’hiver entre chien et loup dans un café du midwest
(USA), pas grand monde, le disque qui passe est Send me
to the electric chair par Dinah Washington, un client attablé

avec son jeune fils se présente au bar, c’est un noir. 
Il demande : « c’est bien Dinah Washington ? ». 
Il le sait très bien, il veut juste parler. Il n’a pas d’agressivité
et rappelle qu’aux États-Unis 4% des condamnés à mort sont
de race blanche. Il dit aimer Dinah plus que les autres à part
peut-être Mahalia que Dinah interprète justement. Mireille
Mathieu contre Mahalia Jackson, Zola contre La Commune,
les banlieues contre elles-mêmes, on n'en a pas fini avec la
colère. 

POST IT

Le dessinateur Durandur (alias Michel Durand) vient de
publier un livre intitulé Durandur Encule Tout le Monde
(Editions Carabas, collection Révolution). L'ouvrage, 
bâti comme  un impossible crescendo, met en lumière une
déchirure, celle de nous autres voyeurs de l'inavouable. 
Ce livre choc vous dégoûtera à tout jamais d'écouter Mireille
Mathieu, il vous redonnera peut-être envie de vous 
embrasser face au Monde et d'écouter et de jouer de la
musique. Le jeu de la chance peut tourner. 
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> JEF LEE JOHNSON
Things are things
Gas import nato       Gas import 5 

> JEF LEE JOHNSON 
& THE WORDY MIMES
Hellion
Gas import nato   Gas import 6      

> JEF LEE JOHNSON
Laughing boy
Gas import nato       Gas import 7  

Jef Lee Johnson (guitares)

Après la sortie de Thisness, premier
disque “français” de Jef Lee Johnson,
les Allumés du Jazz présentent les
trois derniers disques qui complètent
sa série “faite à la maison” (The
Singularity, Hype Factory, St
Somebody déjà disponibles).
Comme l’écrit Frédéric Goaty dans
Jazz Magazine, il “ émane de St
Somebody (comme des autres disques
de cette série) le même parfum de
liberté que dans Inspiration
Information, petit chef-d’oeuvre de
Shuggie Otis. Comme Otis, Johnson
– récemment entendu aux côtés de
Michel Portal, D’Angelo, Rachelle
Ferrell, News From The Jungle...
– cultive une manière de solitude
créative, entre les quatre murs de
son home studio – en 1974, celui
d’Otis n’était pas encore tout à fait
son home (technologie oblige) mais
c’était tout comme… Comme Otis,
Johnson excelle à presque tous les
instruments répartis d’ordinaire
entre les membres d’un groupe.
Evidemment, sa guitare bleue
comme le blues reste son interlocutrice
préférée : d’une voix douce et claire
qui balance mélancoliquement entre
malice et nonchalance, il répond au
flot de notes inspirées qui s’en

> MICHEL BLANC
Le passage éclair
D’autres Cordes             D'AC 071

Michel Blanc (batterie)

Après un long travail de studio,
Michel Blanc, notamment batteur et
compositeur au sein de Push the
Triangle avec Stéphane Payen et
Franck Vigroux, s’emploie dans son
premier album à créer une
ambiance de bande dessinée dans
laquelle  les scènes se dérouleraient
de New York à Bombay. Musique
rigoureusement écrite, fulgurantes
improvisations, collages de paysages
sonores, chaque détail permet de
décrire l’ambiance d’une rue, d’une
école ou d’un temple. Rock, jazz,
métal, musique contemporaine,
autant de genres qui apparaissent
en force dès que l’on tire un peu sur
le fil de cet inclassable objet 
(d’ailleurs en  papier recyclé) qui
permet à Michel Blanc de coudre
avec habileté son « passage éclair ».  

> STEVE COLEMAN
AND FIVE ELEMENTS
Weaving symbolics
Label bleu         LBLC6692/93
Double DAVD 
contenant 2 parties vidéo

Steve Coleman (sax alto),
Jonathan Finlayson (trom-
pette), Tim Albright (trom-
bone), Malik Mezzadri (flûte),
Jen Shyu (voix), Nelson
Veras (guitare), Jason Moran
(piano), Reggie Washington,
Eric Revis, Sarah Murcia,
Anthony Tidd (basse), Marcus

Gilmore, Jeff Watts (batterie),
Nei Sacramento, Felipe
Alexsandro, Luciano Silva
(percussion)

Si Coleman laisse l’intuition diriger
certains de ses choix, il a sur sa
musique une profonde réflexion qui
va, pour cet album en particulier,
jusqu’à l’ordonnance d’une suite où
les pièces se répondent de façon
symétrique et les compositions font
référence aux mathématiques, à 
l’astrologie comme à la numérologie.
Les techniques de composition de
Steve Coleman sont inspirées pour
la plupart de celles des compositeurs
« classiques » : idées mélodiques en
miroir ou inversées, travail sur les
intervalles, fugues, etc.
Pourtant, le saxophoniste avoue
créer de la musique qui n’est pas
destinée à être comprise mais plutôt
ressentie …
Nouvelle aventure en territoire
inconnu, Weaving Symbolics 
propose une musique qui a la rare
et audacieuse ambition d’héberger
sous le même toit la réflexion et 
l’intuition, l’écriture et l’improvisation,
les mathématiques et la poésie,
l’énonçable et l’indicible.

> DENIS COLIN TRIO /
GWEN MATTHEWS
Songs for Swans
Hope Street nato     HS10058     

Gwen Matthews (chant),
Denis Colin (clarinette basse),
Pabo Cueco (zarb), Didier
Petit (violoncelle) 

La position de Denis Colin sur la
scène française est à part. Avec son
trio, le plus ancien groupe de jazz
français toujours en activité, il a
choisi d'autres sentiers que ceux qui
peu à peu ont banalisé une certaine
manière d'envisager le jazz, et,
doucement, est parvenu à créer une
musique qui n'incarne ni la fuite en
avant, ni le besoin de se réfugier
dans une posture supposée radicale.
Cette évolution fine et sûre s'est faite
dans un constant souci d'échange
réel avec le public. Le chant est
devenu une évidence pour la clarinette

basse de Denis Colin ; de là à 
rencontrer d'autres voix, il n'y avait
qu'un pas et c'est ce pas que Denis
Colin a franchi avec Something in
Common (paru en 2002/Universal),
disque où se mêlent sa fidélité à la
musique noire américaine et les 
spécificités développées à l'écart de
celle-ci. Parmi les invités constituant
cet opus, la chanteuse Gwen
Matthews. Après une série de
concerts mettant en lumière les 
rapports de plus en plus intimes et
audacieux entre le trio et Gwen
Matthews, la nécessité d'un disque
à quatre s'impose. Il ouvre, avec
force délicatesse, une fenêtre rare et
précieuse sur une parcelle d'humanité
salvatrice. 
L’illustration de couverture est signée
Daniel Cacouault.

> PABLO CUECO
"ALCOFRIBAS SEXTET"
Musiques pour Gargantua
Transes Européennes    TE033

Denis Colin (clarinette basse),
Pablo Cueco (zarb),
Christophe Griveau (cornet),
Antoine Lazennec (hautbois),
Henri Tournier (flûtes),
Patricio Villarroel (piano)

Ces musiques ont été composées
pour l'intégrale de Gargantua de
François Rabelais, réalisée par
Pablo Cueco et Pierre-Etienne
Heymann et éditée en huit CD par
Buda/Transes Européennes. Les par-
tis pris musicaux sont loin d’être his-
toricistes ou musicologiquistiques,
mais prennent appui sur le récit et
les situations, en s'inspirant surtout
de la liberté de ton et de pensée de
l'auteur.
"Après disner, tous allerent pelle
melle à la Saulsaie, et là, sus
l'herbe drue, dancerent au son des
joyeux flageolletz et doulces
cornemuzes tant baudement que
c'estoit passetemps celeste les veoir
ainsi soy rigouller."

>PABLO CUECO &
PIERRE-ETIENNE 
HEYMANN
L'intégrale de Gargantua de

François Rabelais en huit CD !
Transes Européennes coffret 60euros

Claude Duneton, Hubert
Gignoux, Juliette Heymann,
Pierre-Etienne Heymann,
Evelyne Istria, Bruno
Sermonne et Bernard Waver
(voix), Denis Colin (clarinette
basse), Pablo Cueco (zarb),
Christophe Griveau (cornet),
Antoine Lazennec (hautbois),
Henri Tournier (flûtes),
Patricio Villarroel (piano),
(Musique) Pablo Cueco, (Mise
en voix), Pierre-Etienne
Heymann.

“ Crochetastes vous oncques bouteilles ?
Caisgne ! Reduisez à memoire la
contenence qu'aviez. Mais veistes
vous oncques chien rencontrant
quelque os à moelle ? C'est, comme
dict Platon, de Republica  livre 2,
la beste du monde la plus 
philosophe. Si vous l'avez vu, vous
avez peu noter de quelle devotion il
le guette, de quel soing il le guarde,
de quel ferveur il le tient, de quelle
prudence il l'entamme, de quelle
affection il lebrise, et de quelle 
diligence il le sugce. Qui le induict 
à ce faire ? Quel est l'espoir de son
estude ? Quel bien pretend il ? Rien
plus qu'un peu de mouelle. Vray est
que ce peu est plus delicieux que le
beaucoup de toutes aultres, pour 
ce que la mouelle est aliment 
elaboré à perfection de nature,
comme dict Galien, Facultates 
naturales 3 et De usu partium 
corpori. A l'exemple d'icelluy vous
convient estre saiges, pour fleurer,
sentir et estimer ces beaulx livres de
haulte gresse, legers au prochaz et
hardiz à la rencontre; puis, par
curieuse leçon et meditation frequente,
rompre l'os et sugcer la sustantificque
mouelle."

> JEAN-LUC DEAT 5tet
Calligraphie
Emil 13             LE 009

Philippe Leclerc (sax soprano
et ténor), René Dagognet
(trompette, bugle), Pierre
Boespflug (piano), Christian
Mariotto (batterie), Jean-Luc
Deat (contrebasse et compo-
sitions)

Quand de fortes individualités mettent
leurs talents au service d'un univers
musical très personnel, c'est bien une
œuvre collective qui s'élabore, 

engendrant une pâte sonore où l'épure
mélodique surnage dans un 
bouillonnement rythmique et 
harmonique. 
De cette alchimie naît une musique
dense, mais accessible, ancrée dans la
tradition du jazz, débordant les cadres,
faite d'architecture, d'énergie et de
transe, mettant en scène la possibilité
d'une osmose collective dans la
confrontation des différences.

> PATRICK FAVRE TRIO
Intense
Axolotl       Axo 108

Patrick Favre (piano),
Guillaume Séguron 
(contrebasse), Marc Mazzillo
(batterie)

Cet enregistrement marque une 
nouvelle collaboration entre le 
pianiste et Axolotl Jazz après un
premier album remarqué (Danse
nomade). 
Entouré de deux nouveaux partenaires,
Patrick Favre fait la démonstration
de ses qualités habituelles à 
commencer par un lyrisme jamais
démenti. Il signe ici toutes les 
compositions d'un album qui 
marque une véritable évolution et 
où le Brésil apparaît, quoi de plus 
naturel, au détour de plusieurs 
plages. Un beau disque pour l'été.

> HRADCÃNY & 
BIJAN CHEMIRANI

Quoi de neuf docteur   DOC075 
co-production Quoi de neuf docteur /
Le Chantier (centre de création des 
nouvelles musiques traditionnelles) 

Serge Adam (trompette), 
Philippe Botta (saxophones,
flûtes),  Bijan Chemirani
(percussions),  David
Venitucci (accordéon)

Hradcãny développe depuis quatre
ans un travail artistique puisant son 
imaginaire dans les musiques 
populaires turques et de l’est 
européen. 
À partir de mélodies et de rythmes
traditionnels, ces quatre musiciens, 
dans une grande complicité, 
proposent un parcours initiatique et
festif, transcendé par l’apport d’une
écriture d’aujourd’hui, mettant au
premier plan l’expression de ces
solistes-improvisateurs.

Comme pour chaque numéro du Journal des Allumés du Jazz, les
labels présentent leurs propres nouveautés. Trente-quatre  disques
viennent grossir les rangs d’un catalogue riche de plusieurs
centaines de références (voir encart central pour le listing général
et le bon de commande). 
Deux  nouveaux labels entrent aux Allumés :  
Bee Jazz Records et amor fati.

WHAT’S NEW ?



> THERMOSTAT 8
Tambours sans trompettes
Etonnants Messieurs Durand    EMD0601

Charles Davot (batterie, 
percussions, vibraphone, etc.),
Michel Deltruc   (batterie, 
percussions, etc.), Jérôme Hulin 
(percussions, djembé, etc.),
Jacques Tellitocci (percussions,
vibraphone, marimba, etc.)

Détournement d’objets détournés ;
ré-percussions de la matière brute ;
quadriphonie subtile ou décalée, le
spectacle du rythme se diffuse en
acoustique électronique.
Du bois au plastique, en passant par
le verre, le métal, les peaux, des
matériaux creux ou pleins, tout ce
qui se frappe, se choque, se pousse,
se caresse, se tape, se transforme en
édifice musical par la magie de huit
"mains de maîtres".
Quatre personnalités percutantes au
service d’une création collective
mêlent la tradition musicale et 
l’improvisation. Ces étonnants 
messieurs délirants démontrent que
l’humour et la performance ne sont
pas incompatibles et peuvent laisser
des traces musicales frappantes, 
lyriques et explosives. Tambours sans
Trompettes en est l’expression,
album rare, détonant, lumineux et
indispensable ...

un des plus talentueux pianistes de
la scène jazz internationale.
Après des études à New York avec
Richie Beirach, il met son talent à
profit aux côtés des plus grands
interprètes tels que Serge Reggiani,
Henri Salvador ou Claude Nougaro.
Parallèlement, il devient le fidèle
compagnon de Stefano di Battista,
Flavio Boltro ou Stéphane Belmondo.
Pour ce premier opus chez Label
Bleu, Eric Legnini s'est attaqué 
brillamment au répertoire de Phineas
Newborn. L'énergie, la sensibilité et
l'intelligence harmonique du pianiste
belge s'imposent. Sa sonorité précise,
la perfection de ses phrases, souvent
vertigineuses, tout chez lui exprime
une personnalité un peu lunaire.
Accompagné d'une rythmique en
béton, le batteur tout terrain Frank
Agulhon et le maître contrebassiste
Rosario Bonnacorso, Eric Legnini
trouve enfin sa place de leader.

> LIMOUSINE
Chief Inspector     CHIN200610

Laurent Bardainne (sax ténor,
claviers, piano), Maxime
Delpierre (guitare), David
Aknin (batterie, percussions,
glockenspiel)

Limousine, groupe emmené par Laurent
Bardainne, est né en écoutant les musiques
des films de Jim Jarmusch, Wim
Wenders ou Sergio Leone. Avec le
temps, le trio s’est émancipé des sons de
guitare de Neil Young et Ry Cooder ou
des mélodies des Lounge Lizards de John
Lurie. Limousine a creusé ces premières
influences pour jouer aujourd'hui la
musique d’un road movie imaginaire, la
bande son apaisée d'un western méditatif.
Limousine c'est un salon flottant, un
espace calme dans « un monde de brutes ».
Dans leurs différents groupes, Laurent
Bardainne, Maxime Delpierre et David
Aknin jouent plutôt des musiques dites 
urbaines : un mélange de jazz, de 
musiques actuelles, de rock, d'électro,
une musique souvent saturée, parfois
agressive. 
Le cadre musical de Limousine leur
donne l'occasion de revenir à un
autre versant de leur culture 
musicale, la musique folk, la 
chanson. Une facette qui se retrouve
dans le choix du répertoire du
groupe, dans l'adjonction de textes
et dans l'envie commune de jouer
une musique simple, minimaliste,
sans travail d'improvisation, de
jouer exclusivement des ballades au
format chanson. Ils s'attachent ainsi
à laisser le thème se faire, sans
improviser, sans extrapoler, en 
exposant simplement et le mieux
possible une mélodie. 

> LOLA LAFON &
LEVA
Grandir à l’envers de rien
Label Bleu   bleu électric   Ib4010

Ivica Bogdanic (accordéon,
claviers), Lola Lafon (chant,
guitare, samples), Olivier
Lambert (samples, 
programmation, guitares
électrique et acoustique),
Julien Rieu de Pey (basse
électrique et acoustique),
Marc Savev (guitares électrique
et acoustique, bouzouki),
Romain Garriot (guitares 
électrique et acoustique,
basse)

Une enfance passée en Roumanie et
en Bulgarie, mêlée à une écoute
acharnée des vieux Stones et Patti
Smith, puis plus tard Jeff Buckley, et
Lola invente Leva en 1999. Les 
chansons naissent dans sa chambre,
puis Lola Lafon & Leva grandissent
dans les cafés, les petites salles, les
concerts de soutien, un peu partout.
Un Macédonien à la guitare, un
Serbe à l'accordéon, un Français à
la basse, un Belge aux samples, une
Franco-Biélorusse au chant... Tous
d'accord pour traiter les compos en
français comme les reprises de 
traditionnels roumains : guitare folk
rock et accordéon balkanique sur
des samples ténébreux de Prokoviev,
entre autres.

> LOVE POULBOT
La cave Saravah (vol.1)
Saravah          SHL2122 

Pierre Barouh, Francis Lai,
Nicole Croisille, Jacques
Higelin, Areski, Brigitte
Fontaine , Baden Powell ,
Jacques Dupree, Michel
Roques, Daniel Vallancien,
Jean-Charles Capon, Jean-
Philippe Goude, Catharsis,
Pierre Akendengue, Art
Ensemble of Chicago...

Historiquement, Saravah est le premier
label généraliste, au sens large, en
France. L’objectif de son créateur, en
1966, se limitait à l’édition, mais
Pierre Barouh, favorisé par les revenus
de ses droits d’auteurs, se lança très
vite dans la production. En 40 ans
d’activité, avec des interruptions et
des faillites, son catalogue compte
200 albums, dont la moitié furent
produits entre 1967 et 1977 ! Un
bon tiers des références des années

70 n’a pas été réédité, au passage
du format vinyle au CD ! La collection
La cave Saravah est destinée à la
remise en circulation du fond 
discographique prisonnier de la
cave Saravah.
La réalisation du premier volume,
représentatif de la personnalité du
label à ses débuts, a été confiée 
aux oreilles fraîches d'Henri Landré
alias Love Poulbot, programmateur
de la radio nantaise Jet FM. On y
trouvera les parfums d’une nuit
blanche de 1965 à Rio durant
laquelle Pierre Barouh et Baden
Powell enregistrèrent leurs premiers
sambas en version française, les 
instrumentaux généreux de Francis
Lai, l'éclat de Nicole Croisille, le
légendaire bluesman Champion
Jack Dupree, mais aussi les cuivres
sulfureux de l’Art Ensemble of
Chicago s’associant aux artistes de
passage, un inédit de Jack Higelin
au meilleur de sa forme, un 
foisonnement d’expérimentations
poétiques et de métissages avec
Areski, Brigitte Fontaine, Michel
Roques, Daniel Vallancien, 
Jean-Charles Capon, Jean-Philippe
Goude, Catharsis, Pierre
Akendengue. Nous vous proposons
une aventure esthétique, une 
immersion dans une époque où la
musique, poussée par un vent de
liberté, devenait mondiale ;
l’amorce fertile d’un projet en 
perpétuelle construction. 

> YVES ROBERT
L’argent
Chief Inspector      CHHE200605   

Yves Robert (conception, réali-
sation, arrangements, trom-
bone, voix), Jean-Philippe
Morel (basse, contrebasse,
voix), Sylvain Thevenard (son,
montage, réalisation, arrange-
ments), Elise Caron (voix)

C'est un opéra quotidien où s'entremêlent
les propos d'une économiste
(Yamina Tadjeddine), d'un 
psychanalyste (Bernard Ferry), d'un
trader (Arnaud Chesnay), d'un 
philosophe (Jean-Paul Curnier) et
une musique vive, imagée, pleine de
jazz et du boucan de la vie.
L'exploration d'une préoccupation
constante, l'argent, nourrie de
réflexions sur les banques, la valeur,
l'enrichissement, la pulsion, le 
marché, le crime, les États-Unis,
l'endettement.
C'est le dernier projet concocté par
le tromboniste et compositeur Yves
Robert. Depuis plusieurs années, il
sillonne des territoires jazzistiques
variés et de haute tenue (collaborations
avec Michel Portal, l’O.N.J., Louis
Sclavis, Marc Ducret, Heiner
Goebbels, Joëlle Léandre, Laurent
Dehors...). Il en profite pour développer
un style ludique qui mélange écriture
mélodique, virtuosité instrumentale,
improvisation libre, ambiances 
sonores, recherche en groupe.

> SOLETTI / BESNARD
Nocturne
Rude Awakening presente  RA2003

Patrice Soletti (guitare, objets), 
Aurélien Besnard (clarinettes)

Le premier acte discographique du
duo Soletti/Besnard ne sacrifie ni
heurt mélodique, ni fluidité bruitiste.
Des instantanés en résultent, 
évitant les poncifs nauséeux du geste
improvisationnel. Ici, interaction
constante et échanges fulgurants 
clarifient le propos. Ces musiciens
ont bien compris qu’on ne peut crier
en permanence si beau soit le cri.
Aussi le duo prend soin d’articuler
sa liberté dans le cadre toujours
changé de son discours comme pour
mieux nous faire entendre, dans le
murmure du soir, la plénitude du
déchirement. 

> THE CONTEST OF
PLEASURES
Albi Days
Potlatch     P205

John Butcher (saxophones
ténor et soprano), Xavier
Charles (clarinette), Axel
Dörner (trompette)

Depuis leur toute première rencontre
au festival Musique Action
(Vandœuvre, mai 1999), le trio The
Contest of Pleasures (John Butcher,
Xavier Charles, Axel Dörner) n'a
cessé de défricher de nouveaux 
territoires. Leur premier CD, enregistré
lors du festival de Mulhouse (août
2000) et publié sur Potlatch, constitua
vite une référence des nouveaux
champs de l'improvisation acoustique.
Au printemps 2005, le trio a été
invité pendant une semaine au
GMEA, Centre de Création Musicale
d'Albi-Tarn, pour y être enregistré
par Laurent Sassi qui a su mettre à profit
les potentiels acoustiques des différents
lieux à leur disposition et varier les
situations sonores en jouant sur la
nature et les emplacements des
micros. Ensuite, chacun des 
participants a mixé et construit des
pièces dont l'une des particularités est
de continuer à interroger la relation
entre improvisation et composition.
Les titres aux noms de légumes (sur
le premier CD, il s'agissait de noms
de fruits) ont inspiré le visuel de la
pochette.
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échappent. Tout le disque passe
comme dans un rêve éveillé – 
écoutez Waters Of Light. Tiens, si 
on n’était pas raisonnable, on 
n’évoquerait pas seulement Shuggie
Otis, mais aussi un divin fantôme
sexagénaire né à Seattle…
Sensuellement délectable et 
absolument indispensable.”

> MARCEL KANCHE
Vertiges des lenteurs
Label bleu   bleu électric LBLC4013

Marcel Kanche (voix), Mino
Malan (batterie, xylophone),
Nicolas Pabiot (piano, orgue,
harmonium), MK (voix, guita-
res, mandolines), John
Greaves (basse électrique et
acoustique, voix), Vincent
Segal (violoncelle), Piers
Faccini (harmonica), Arnaud
Méthivier (basse, accordéon),
Isabelle Lemaitre, Anna
Chédid, Sylvia Laubé
(chœurs)

Evitant depuis toujours les agitations
festives, Marcel Kanche, auteur pour
-M- (Qui de nous 2) et Alain
Bashung, écrit, du haut de ses 
cinquante ans, un sourire paisible
dans les rides, Vertiges des lenteurs.
Un chemin égaré, où l'on guette
l’émotion, une lumière dans les 
sous-bois. Une musique simple, une
voix juste, un enregistrement rapide,
aussi simple. Ses compagnons
(Vincent Segal, Arnaud Méthivier...),
sont habillés de la même étoffe dont
le froissement est un plaisir. Artisan
de cet opus, maçon satisfait et fier
devant le mur de briques. Un mur
droit et beau dont chaque joint de
chaux est un horizon paisible.
Marcel Kanche peut enfin écouter sa
musique et, le soir venant, se couche
serein. Une nuit de rêve dans un
sommeil profond, loin de tout 
bavardage le concernant.

> ERIC LEGNINI TRIO
Miss Soul
Label Bleu         LBLC 6686`

Eric Legnini (piano), Rosario
Bonaccorso, Mathias
Allamane (contrebasse),
Franck Agulhon (batterie)

Eric Legnini est devenu en dix ans

WHAT’S NEW ?

Erratum :

La photo-anniversaire

de In situ, publiée

dans le précédent

numéro, était de

Gérard Rouy.



que la musique devient baroque et
touche sa corde sensible. À noter,
bien sûr, la puissance créatrice de
ce dernier quand il s’agit de reparler
jazz, son vrai langage.

>LASSERRE/GUÉRINEAU/
ROGERS
dont acte
amor fati         FATUM 001

Didier Lasserre (batterie),
Sylvain Guérineau (sax alto),
Paul Rogers (contrebasse), 
Jean Rougier (peintures et
conception graphique)

C'est lors d'un concert du quartet de
Sunny Murray que j'ai entendu pour
la première fois Sylvain Guérineau,
au mois d'août 1998. Un souvenir
que je garde au cœur. Un an après,
au milieu de la nuit, je me retrouve
à ses côtés pour vingt minutes 
d'improvisation que Sylvain 
amènera jusqu'au temps des cerises
et au fantôme d'Albert Ayler.
Depuis, j'espérais que nous n'en
resterions pas là, et j'avais raison
d'espérer. Paul Rogers accepte de
nous rejoindre. Un bonheur n'arrive
jamais seul. Coeur, espoir, et bonheur.
Quels autres mots pour cette rencontre ?
Je m'étonne seulement que ce soit là
le premier disque à part entière de
Sylvain Guérineau, après toutes ces
années (le Paris de l'après 68, de la
rue aux usines), un certain 
"passage d'Eric Dolphy" 
(quelques-uns s'en souviennent)
dans une certaine Chapelle de la
rue des Lombards. Et puis Desmond,
Ornette vécu en direct (La Mutualité,
novembre 1965 : la polémique existait),
idem Coltrane, Ayler et les autres, la
peinture, cet espoir de vie dont nous
parlons parfois (Toumaï), ce son
d'alto qui le donne à entendre. Du
coeur, ou je ne m'y connais pas. Fin
70, Londres et sa scène qui s'y
improvisent : Paul Rogers y fera son
entrée, que l'on imagine remarquée,
en compagnie d'autres individualités
fortes : John Stevens, Mike Osborne,
Evan Parker, Keith Tippett, Paul
Dunmall et Mujician, l'aventure du
solo, tout cela et tant d'autres choses
qui auraient fait dire à une amie, en
entendant Paul, que tout reste possible.
De l'espoir, sûrement. Pour ma part,
la musique aura été ma tentative
pour vivre autre chose, pendant ces
quelques dix dernières années, 
principalement à Bordeaux, d'où je
viens. Pas de scène historique ici 
(y en a-t-il encore ?), mais j'y aurai
fait, jusqu'à présent, ma petite 
histoire. Et puis ce disque qui restera
pour moi cette autre chose rendue
ici possible.  

Didier Lasserre

P.S. : un mot aussi sur le soin 
particulier apporté à l'emballage. 
La pochette, due au talent de Jean
Rougier, est peinte à la main, ce qui
implique que chacun des 500 
exemplaires numérotés de ce disque
est différent, donc unique. Unique,
comme toutes les autres références
du label.

> GUILLAUME DE
CHASSY/DANIEL YVINEC
Wonderful world
BEEJAZZ                    BEE08

Guillaume de Chassy (piano),
Daniel Yvinec (contrebasse)

Un hommage à la chanson 
américaine des années 1930-1950.
L’aventure débutait en France avec
le premier volume du triptyque, 
Chansons sous les bombes,
musique pour des temps troublés .
Le répertoire était illustré par l’œuvre
d’Edith Piaf, Jean Gabin, Charles
Trenet... C’était un voyage au cœur
du patrimoine musical français
d’après les versions originales des
chansons françaises de l’entre-deux
guerres. Guillaume de Chassy et
Daniel Yvinec poursuivent leur projet
à New York et signent aujourd’hui 
Wonderful World, songs on the
street. Cet album concept évoque
ces mêmes années 1930-1950 à la
rencontre du répertoire des standards
américains. À New York, la tradition
des chansons de Broadway et des
films historiques de Hollywood reste
vive… De Chassy et Yvinec arpentent
New York, micro en main, faisant
appel aux souvenirs des passants ;
des bribes de mélodies et de paroles
resurgissent des mémoires. Des
inconnus se prêtent au jeu et 
chantent a cappella dans la rue,
dans un hall d’hôtel, dans le métro.
De retour en France, l’aventure se
poursuit. Les artistes retrouvent leurs
émotions. Ils revisitent ces musiques
pour se les approprier. Le pianiste et
le contrebassiste accompagnent 
parfois ces voix « retrouvées », ils
les prolongent toujours par des 
improvisations donnant une lecture
personnelle des thèmes de cette 
époque.

> BOULOU & ELIOS
FERRÉ
Shades of a dream
BEEJAZZ                    BEE010

Boulou et Élios Ferré (guitares),
Alain Jean-Marie (piano),
Ricardo del Fra (contrebasse)

Les nuances d'un rêve. Avec les frères
Ferré, à l'instar d'un H.G. Wells ou
de l'Alejo Carpentier du fameux
Concert Baroque, la musique
devient « une machine à explorer le
temps ».
Pour Boulou, cette exploration a
commencé il y a un peu plus de
quatre décennies, au tout début des
années 60. C'était hier. D'emblée,

pour cet enfant prodige, comme
pour les maîtres indiens et les boppers
véritables, le caractère jubilatoire de
l'improvisation s'attèle à l'exigeante
nécessité de l'ancrage vocal.
Surprise du jaillissement. Rigueur et
folie du cantabile. Eblouissements
confondus. Confondant. Chez Élios,
l'alchimie des désirs prend une
autre forme, se mesurant d'abord à
la finesse de la science harmonique.
Émotion. Art de la mélodie qui touche.
Mathématique précoce. Modulation
virtuose. Avec Alain Jean-Marie et
Riccardo Del Fra, les brothers 
pourraient bien avoir trouvé le 
compagnonnage idéal. Magie du
lieu et de la formule.
Entre saudade brésilienne et valse
retenue, de la marionnette 
sophistiquée de Billy Bauer aux 
nostalgies de l'enfance (Jardin à la
française, Le Faiseur de Pluie…), de
l'univers du jazz à celui de la 
musique baroque, nulle solution de
continuité. Les Ferré nous 
l'enseignent. Un Prélude de Bach
dérive en motion que n'indispose
aucune censure, fût-elle imaginaire.
Couperin n'aurait-il pas signé cet 
All The Things You Are ? Les choses
se révèlent finalement toujours ce 
qu'elles sont, la grâce de chacun
faisant le reste. Comme celle, 
définitive, de Romy Schneider ou de
Paul Desmond, autre rêveur 
considérable.

> MUVIEN/HUMAIR/
JEANNEAU/VIRET
Flench Wok
BEEJAZZ                    BEE011

Jean-Philippe Muvien (guitare),
Daniel Humair (batterie)
François Jeanneau (sax),
Jean-Philippe Viret 
(contrebasse)

Wok :
ustensile de cuisine, en métal, avec
un manche long et massif.
Indispensable à la préparation de
plats asiatiques, il permet de saisir
rapidement al dente les ingrédients
et de réunir leurs saveurs et textures
sans en altérer les propriétés. Sa
forme de demie boule à bords hauts
facilite les brusques manœuvres du
chef qui, par un mouvement rapide
de va-et-vient, fait swinguer les
ingrédients sans jamais déborder  
et les fusionne en un mélange 
délicieux.
Flench : (flançais).
Pour : French (français). 
Les Asiatiques, particulièrement les
Japonais, n’arrivent vraiment pas à
bien plononcer les " R " !
Flench Wok :
morceau de vie signé Jean-Philippe
Muvien et Daniel Humair qui ont
collaboré pour créer un tel chef-
d’œuvre !
Bis :
Quatre savoureux musiciens qui
avaient vraiment envie de réunir
leurs ingrédients musicaux en un
mélange délicieux al dente...
Sans trop déborder. Bon appétit.

> BOULOU & ELIOS
FERRÉ
The Rainbow of life
BEEJAZZ                    BEE05

Boulou et Elios Ferré (guitare),
Alain Jean-Marie (piano),
Gilles Naturel (contrebasse)

L’arc-en-ciel des musiques.
Les vrais musiciens ont quelque
chose à se dire, et ce « dire » est
secret. Souvent, ils l’ignorent eux-
mêmes, mais ils le savent. La 
rencontre des frères Ferré, Boulou et
Elios, avec leur récent partenaire
Alain Jean-Marie, et Gilles Naturel,
a quelque chose de naturel.
Eux deux partagent un timbre, une
éducation, un savoir de famille qui
ne s’inventent pas. Alain Jean-Marie
et Gilles Naturel comptent parmi les
musiciens les plus unanimement 
estimés de leurs pairs. Ces critères 
suffiront. L’accent de chacun de ces
quatre-là est singulier, autonome,
reconnaissable et aimable comme
un visage, comme une voix, comme
un être. Leur langue est commune :
assez pour s’offrir aux vibrations 
spontanées, à la grâce immédiate, à
la parole donnée.
Un album, comme un concert, est
affaire de répertoire, de construction,
d’assemblage ; de cet intime 
sentiment du rythme d’ensemble qui
fait les scansions, les alternances et
les curiosités. Le répertoire dont il
est constitué répond à la modestie 
ordinaire des Ferré, à leur immense
respect de la musique.

> ZUFFEREY/BOISSEAU/
HUMAIR
Après l’orage
BEEJAZZ                    BEE06

Gabriel Zufferey (piano),
Sébastien Boisseau (contrebasse),
Daniel Humair (batterie)

En 1998, Gabriel Zufferey n'a que
14 ans lorsque Daniel Humair 
l'entend pour la première fois dans
le cadre du Concours Martial Solal,
Prix du Meilleur Espoir de la SACEM.
En 2002, sur la demande du 
producteur, Daniel Humair accepte
immédiatement de jouer sur ce 
premier disque de Gabriel. Il émet
deux souhaits : que ce soit Sébastien
Boisseau à la contrebasse et que,
d’autre part, l’enregistrement se 
réalise dans les Studios de La
Buissonne de Pernes-Les-Fontaines.
Ses vœux sont exaucés avec 
enthousiasme. En octobre 2003, les
trois musiciens entrent en studio,

sans avoir répété au préalable. Il
émane de cet enregistrement une
complicité musicale et affective 
soulignée par la tendresse du grand
frère suisse à l’égard de son cadet.
Les regards malicieux lors des 
séances se retrouvent dans ce 
disque, témoignant d’instants magiques.
Gabriel s’y révèle un musicien
mature. Sa liberté d'expression et
l'écoute attentionnée de ses 
partenaires sont impressionnantes.
Avant la session, Daniel Humair a
demandé à Gérard de Haro, 
l’ingénieur du son, de placer les 
instrumentistes dans la même pièce.
Il en résulte cette fraîcheur, cette
ambiance "comme en concert"… 
Gabriel Zufferey est déjà un musicien
accompli, au style très personnel. 

> GUILLAUME DE
CHASSY/DANIEL YVINEC
Chansons sous les bombes
BEEJAZZ                    BEE07

Guillaume de Chassy
(piano), Daniel Yvinec
(contrebasse), 
André Minvielle (voix)

Un hommage à la chanson française
des années 1930-1950.
À l’origine du projet, il y a l’observation
d’un paradoxe : cette époque troublée
et  hantée par la guerre voit l’éclosion
d’un chant populaire naïf et nostalgique.
Le projet du pianiste Guillaume de
Chassy et du contrebassiste Daniel
Yvinec est un voyage au cœur du
patrimoine musical de ces années-là,
et le premier volume est consacré à
la chanson française ; l’artiste invité
est le chanteur André Minvielle.
Après ce long travail d’imprégnation
du répertoire, Guillaume de Chassy
et Daniel Yvinec choisissent 
volontairement de ne pas répéter
avant l’enregistrement. Ils veulent
préserver et partager, ensemble, la
fraîcheur de leur rencontre avec le
chanteur André Minvielle. Chansons
sous les bombes ressemble à une
longue séance d’improvisations
enregistrées, toutes en une seule
prise.
Pour la première fois, Guillaume de
Chassy et Daniel Yvinec rencontrent
la folie vocale et la remarquable
sensibilité d’André Minvielle. À son
arrivée, le programme est ouvert, le
répertoire n’est pas encore défini.
Mais André Minvielle entre en 
studio avec quelques surprises de
l’année 1932 : Le dollar, Il travaille
du chapeau et quelques autres
encore… Les trois musiciens écoutent
ces chansons et, ensemble, décident
de modifier le programme pour y 
ajouter ces titres impromptus du
chanteur. Guillaume et Daniel
retranscrivent les chansons en 
quelques minutes tandis qu'André, 
à côté, prépare sa voix…

> STEPHANE SPIRA
First Page
BEEJAZZ                    BEE012

Stéphane Spira (sax),
Olivier Hutman (piano),
Philippe Soirat (batterie), 
Gilles Naturel (contrebasse),
Stéphane Belmondo (bugle) 

L'écriture a toujours été une 
composante essentielle dans 
l'expression artistique de Stéphane
Spira. La conception de son premier
disque autour de ses compositions
était une évidence pour lui  ainsi
que pour les musiciens qui 
l'accompagnent. Le choix des titres
à enregistrer parmi  ses compositions
s'est donc fait de façon très naturelle
avec la complicité d'Olivier Hutman
et de Philippe Soirat qui sont ses
compagnons musicaux depuis trois
ans. Le désir d’inclure deux ou trois
standards s’est également fait 
ressentir : The Peacocks fait partie
du répertoire de Stéphane et se
fond naturellement avec ses 
compositions, Luiza, magnifique
composition de Jobim qui était 
régulièrement interprétée par Michel
Graillier en piano solo, notamment
lors des concerts avec Stéphane...
Stéphane Spira voulait finir ce disque
dédié à Michel Graillier avec sa propre
interprétation de ce thème. 
À la fin des années 80, alors que
Stéphane Spira poursuivait ses 
études d'ingénieur le jour tout en
arpentant les clubs de jazz la nuit,
Stéphane Belmondo s'installait à
Paris. Le futur saxophoniste a 
immédiatement voué une admiration
pour le trompettiste et ils ont très 
vite sympathisé. Inviter Stéphane
Belmondo sur ce projet était une
évidence.

> BOULOU & ELIOS 
FERRÉ
Parisian Passion
BEEJAZZ                    BEE015

Boulou et Elios Ferré (guitares),
Stéphane Belmondo (trompette),
Alain Jean-Marie (piano),
Pierre Boussaguet (contrebasse)

Un album où plane le jeu à la fois
aérien et bien concret de ces deux
grands guitaristes, Boulou le 
compositeur ésotérique, Elios le 
chorusman compositeur, qui s’appuient
sur le puissant et inventif Pierre
Boussaguet tandis que s’infiltrent,
chacun son tour, le subtil Alain
Jean-Marie et ce si délicat trompettiste
qu’est Stéphane Belmondo, dès lors
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entendu une clarinette (Si b) aussi
ample et affûtée à la fois. Des
chants d’oiseaux, au début, mais
avec des sons de gorge, frémissements
d’ailes, coups de bec et piétinements
sur les branches. La vie "animale"
dans les recoins oubliés de notre
imaginaire. Ce "primitivisme" met
en jeu des effets de souffle et des 
triturations du timbre que je croyais
jusque-là réservés au saxophone.
Surtout remarquable : la cavité 
buccale comme modulateur et sélecteur
d’harmoniques. Quand il utilise une
surface vibrante, Bondonneau élargit
le champ de l’instrument, lui procurant
de vastes graves bourdonnants.
Insecte ou mammouth, sacré bestiaire !
Plus loin, au-delà de la pesanteur
(les techniques, les idiomes, les systèmes),
à l’écoute de l’infinitésimal, il atteint
un espace neuf qui exige une haute
précision d’équilibriste. L’instrument
devenu un tuyau sonore (avec 
clapets, soupapes, tuyères), une 
machinerie énigmatique.
Vrombrissements, suraigus  perforants,
où passe l’influence de Doneda.
(On s’en réjouit). On entend aussi
les frottements de la pierre contre la
meule, du saphir sur le vinyle ;
salut aux patients artisans électro.
Et encore : tout un monde lacustre,
fait de salive et de vent.
Ô bonheurs de l’hyper clarinette.

Daunik Lazro

> ACHIARY/LASSERRE
Hors ciel
amor fati   FATUM 004

Didier Lasserre (batterie), 
Beñat Achiary (voix), 
Jean Rougier (peinture)

Que pourrais-je dire sur notre duo ?
Tout s'est fait naturellement, avec
juste l'envie de ce rapport poétique
au monde, à la musique, à tout ce
qui nous entoure ; faire en sorte
que le silence ait sa place dans
notre musique, le presque rien, le
murmure, la vibration (Ayler),
l'amour de la poésie, de Jimmy
Lyons et Jeanne Lee aussi... Chacun
avec son histoire, personnelle et musicale.
Tenter de s'envoler par la force de
la musique, comme dirait Beñat, tenter
d'être libre, "sans souci du retour"...

Didier Lasserre

>  PASCAL  BATTUS
Solo pick-up ou le microphone de
la guitare enfin débarrassé d'elle
amor fati   FATUM 005

Pascal Battus (micro guitare,
percussions, clochettes)

> LASSERRE/CAPAZZA/
TALBOT/BARAY
Gravitation
amor fati   FATUM 002

Sébastien  Capazza (sax ténor),
Nicolas Talbot & Félix Baray
(contrebasse), Didier Lasserre
(batterie)

Vous connaissez ou avez certainement
déjà ressenti cette impression de
déjà-entendu avec un aspect novateur
qui procure une bouffée d'intérêt.
Dans n'importe quel domaine d'ailleurs,
ce n'est pas particulier à l'ouïe. La
vision d'un tableau, d'images, la
lecture d'un livre, l'approche tactile
d'objet, la sensitivité, bref les cinq
sens peuvent déclencher la même
réaction. Dans un précédent numéro
(102), je m'étais intéressé au premier
disque du label amor fati et j'avais
été enthousiasmé par le trio composé
de Sylvain Guérineau, de Paul
Rogers et du batteur Didier Lasserre.
Seul le troisième musicien apparaît
sur le deuxième volume de la série.
Serait-il partie prenante ? Peu
importe, tant la démarche de ce
quartet (oui, il y a quatre musiciens,
dont deux contrebassistes, et sur
trois morceaux, seul Nicolas Talbot
intervient) correspond totalement à
celle du label initié par dont acte.
Sébastien Capazza au sax ténor a
remplacé l'altiste Guérineau, et 
n'allez pas en conclure qu'il a fallu
deux contrebassistes (le second étant
Félix Baray) pour remplacer le
grand Paul. Mon admiration pour
son jeu n'ira pas jusque-là. Dans un
autre sens, la force et la puissance
de ces deux-là valent tout autant, à
force de coller complètement à
l'énergie du saxophoniste et à la
frappe du batteur. La musique est
collective, cela va de soi - mais ce
fait n'est même pas mentionné sur la
pochette tant il est naturel, et on
pourrait juste reprocher ce manque
d'informations. Mais peu importe :
amor fati développe un projet esthétique,
c'est évident. La musique, le concept
visuel sont magnifiques. Ils sont totalement
inscrits dans l'air du monde que
nous voulons défendre et propager :
qualité, liberté, sérénité. Si tout le
monde pouvait s'en tenir à ces trois
critères...

Philippe Renaud 

> BENJAMIN  BONDONNEAU
La dentelle des dents
amor fati   FATUM 003

Benjamin Bondonneau 
(clarinette, peinture)

D’abord sidéré : je n’ai jamais

Acquérir le double album LES ACTUALITÉS, c’est soutenir 
les Allumés. C’est garantir notre indépendance en prouvant
qu’une alternative aux circuits de distribution traditionnels
est envisageable.

Écouter 34 inédits répartis sur 2 CD, c’est se délecter de
130 minutes absolument inouïes. C’est traverser les courants
actuels du jazz et des musiques improvisées sans quitter son
fauteuil et découvrir le témoignage de 30 labels 
indépendants.

Choisir le disque LES ALLUMÉS, c’est mettre les doigts dans
la prise. Choisir celui DU JAZZ, c’est savourer le temps qui
passe.

Dépenser 18 euros par curiosité, par goût, par plaisir ou
par solidarité, c’est un sacré bon investissement lorsque 
l’on admire l’objet graphique qui fait fonction de livret. 
C’est 40 pages d’un joli cahier couleur de 24 centimètres
sur 20. Collector garanti !

Le commander, c’est facile. Ici, tout de suite, avec le bon de
commande du journal, ou en se connectant au site
http://www.allumesdujazz.com 
(site sécurisé, paiement par carte bancaire).
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Affûtant et à l'affût de nouvelles
matières sonores, Pascal Battus
trouve des sons pour le silence, du
silence pour les sons. Il développe
sa pratique instrumentale autour de
ce qu'il nomme la " guitare environ-
née " (micro-contact, électronique,
objets divers) et les percussions 
(cloches, gongs…). 
Ici, il interprètera un solo de pick-up,
c'est-à-dire du micro de sa guitare, mais
sans l'instrument. Le pick-up a été
conçu pour amplifier les cordes
métalliques de la guitare. De la surface
du micro rayonne un champ magnétique
qui, comme un radar, étend une
aire de captation pour tout bruit de 
fonctionnement d'appareil 
électrique, signal électronique et,
bien sûr, tout acier vibrant.
S'il place un objet métallique sur le
micro, celui-ci réagit comme un
micro-contact : ouvert au vaste
champ de la percussion ou même
convertible en instrument à vent.
Il ne s'agit pourtant pas de définir
un nouvel instrument mais plutôt de
jouer avec les éléments démontés
des outils qui nous entourent.
Pascal Battus est dans le son, pour
sa matière, le décortiquant pour en
extraire l'essence. 

>  JULIE   LÄDERACH /
ALFONSO  LOZANO  LOPEZ
JULIEL
Le carnet d'explorations de
DoubleFaze
amor fati   FATUM 006

Julie Läderach (violoncelle),
Alfonso Lozano Lopez Juliel
(saxophone)

«Dès notre première rencontre
autour d'une oeuvre de François
Rossé, nous avons senti qu'il y avait
à aller beaucoup plus loin » se 
rappelle Julie Läderach. À ce titre, 
DoubleFaze figurera comme le 
premier disque exclusivement consacré
à l'œuvre écrite pour ce couple
d'instruments à l'évidence 
complémentaires. Les cinq compositions
présentées ici, dont trois créations
mondiales et une européenne, se
rejoignent dans la mise en lumière
de l'incontestable familiarité de timbre
et de dynamiques qui unit le violoncelle,
seigneur issu de l'époque baroque,
au saxophone, enfant terrible 
(le jazz !) du XXe siècle.



tours. Valses, polkas, rumbas, fox-trot, paso-doble… Les disques de Henri
Salvador étaient souvent sur le phono. Le jeudi, seul à la maison, j’écoutais
mon préféré, Gus Viseur. Pas mal, pour un gosse qui veut devenir photographe,
de commencer par un musicien qui s’appelle Viseur. Mes toutes premières
initiations au jazz continuent par l’achat d’un pick-up pour les vinyles et les
45 tours achetés d’occasion chez Gibert : Sammy Price, Emett Berry, Duke
Ellington mais aussi Brassens, Armand Mestral, Elvis Presley, Fats Domino,
le favori des surprises-parties. 
À Voltaire, avec des copains aussi mal barrés que moi dans le travail 
scolaire, je me mets à jouer un peu de batterie dans un trio. Drummer très
inconsistant et médiocre, je vais par contre écouter un jazz plus moderne :
Charlie Parker, Monk et Ornette Coleman avec une prédilection pour la
West Coast. 
Revenons à la photographie : je me sentais mieux disposé l’œil dans le
viseur qu’avec des baguettes à la main. Pour mon B.E.P.C., mes parents
m’offrent un Semflex 6 x 6 neuf et pour le premier bac un Rolleiflex d’occasion
acheté au tailleur qui habitait et travaillait au-dessus de chez eux. C’était
leur façon à eux d’être à l’écoute de ma vocation naissante. Enfance heureuse
aux envies modestes, sauf pour les appareils photos, sans privations mais
sans grande attention aux formes culturelles. Mon père était plutôt tourné
vers les luttes politiques, dans l’utopie d’une justice sociale. On ne parlait
pas littérature, ni musique, ni peinture. Par contre, le mercredi soir, à la
séance de 21 heures, on allait au Lux-Rennes devenu depuis l’Arlequin. 
On arrivait tôt pour acheter les places les moins chères, 90 anciens francs,
et se retrouver au cinquième rang. Au sixième, c’était 130 francs. Carné,
Duvivier, Renoir, René Clément (La bataille du rail), Madame de... (Max
Ophüls), Le voleur de bicyclette (De Sica), et Gabin, Michel Simon, Jouvet,
Carette… À l’école peu d’élèves bénéficiaient d’un film hebdomadaire. À la
récréation, je le rejouais  pour les copains. J’étais assez bon imitateur de
Galabru, Préboist, Dufilho que j’allais voir sur scène à la Galerie 55. 
Ça me plaît toujours. Quand on joue un personnage, on fréquente une
autre mentalité, un autre état d’esprit. Michel Portal disait récemment dans
Jazz Magazine que j’aurais pu être acteur. En tout cas, cela fait partie de
mes facilités et me permet d’être plus irrévérencieux, voire plus subversif.
Sans le dire à mes parents, avec l’argent de poche, je m’accordais quelques
films en exclusivité. Au Miramar, j’ai vu Mogambo de John Ford. Je suis
resté trois séances d’affilée et suis reparti avec l’espoir d’aller un jour en
Afrique. C’est ce qui se produira plusieurs fois. Un rêve réalisé. 
Pendant les projections des films, je me disais que si chaque spectateur 
disposait d’un déclencheur sur le bras de son fauteuil, il arrêterait l’image 
à des instants différents. J’observais attentivement le jeu des acteurs. Pour
qu’une photo soit bonne, il faut que, dans le cadre, les gens jouent juste,
même les seconds rôles. C’est ce que je cherche. Je suis plutôt un instinctif
qu’un réfléchi, en quête de l’instinct décisif. Ça me rappelle mon tonton
Edgar qui habitait au rez-de-chaussée, sous l’appartement de mes
parents. Dès tout petit, il me racontait de drôles d’histoires à dormir debout,
à propos de tout et de rien. Lors de 
promenades, passant devant le
concert Mayol, il me disait : « C’est
là qu’habitent les femmes à poil ». En
visite au Musée Grévin, il m’expliquait
que la nuit les personnages en cire
bougeaient et allaient pisser. Il 
évoquait, comme le Graal, qu’il faut
toujours être à la recherche du petit
machin bordé de jaune. C’est sans
doute ça la photographie, l’accord
plaqué, le petit machin bordé de
jaune. 
Je fais part à mes parents de mon
intention de devenir photographe
mais, comme il n’existe pas d’école,
ma vocation les panique. Leur 
préférence était de me voir exercer
un métier plus rassurant, celui 
d’instituteur voire de professeur.
Mais la vie en décide autrement.
Après le deuxième bac raté à
Voltaire, je redouble et opte pour la
classe de philo, première expérience
de mixité au collège Edgar Quinet rue des Martyrs près de la Cigale. Amour
d’adolescent avec Edwige, élève de 2nde, qui se retrouve enceinte à moins
de dix-huit ans. Branle-bas de combat dans le collège, on se marie une
semaine avant mes vingt ans. J’échoue pour la seconde fois au deuxième bac et
dois chercher un travail. J’envisage d’ailleurs de devenir instituteur dans un
département déficitaire, métier accessible avec le premier bac. Mais l’enquête
de moralité de l’Éducation Nationale m’est défavorable. Je lis les petites
annonces de France Soir et deviens rédacteur, branche « sinistres » dans
une compagnie d’assurances à la Providence rue de la Victoire, ce n’était
évidemment ni l’une ni l’autre. Brutalement, j’apprenais à gérer les accidents

Mes trois premières photos 

Quatre grands-parents de Bretagne, Côtes-du-Nord côté paternel, Morbihan
côté maternel, ayant émigré dans la région parisienne pour cause de travail.
Je suis un beur breton demi-celte, né le 12 mai 1941, 14 rue de Buci,
Paris 14ème.  C’est là que mon père et ma mère se sont connus. Elle était
fille de la concierge. Il était cuisinier pâtissier à La Vieille France, puis plus
tard cheminot, ce qu’il était au moment de ma naissance. 
C’est sans doute pourquoi je suis devenu un bout-en-train. Ma mère était
employée de banque, mécanographe à la BFCE. En 1953, au Noël du
comité d’entreprise, j’ai choisi parmi les cadeaux proposés un appareil
photo : c’était un Ultra-Fex 4,5 x 6 en bakélite noir. Dès l’âge de neuf ou
dix ans, j’ai aimé tourner les pages de l’album de famille, regarder les
images des moments et des lieux familiaux. J’avais demandé à mes
parents l’autorisation d’en modifier la mise en page, d’en rétablir la chronologie,
en y ajoutant des dates, des légendes et quelques découpages décoratifs.
Mes parents avaient un Kodak à soufflet dont ils ne se servaient que 
pendant les vacances. Souvent la pellicule séjournait plus d’un an dans
l’appareil et il fallait des promenades dominicales pour finir la bobine
qui, se périmant, ressortait voilée et striée. 
J’allais à l’école, du cours préparatoire à la 3ème moderne, rue du Pont-
de-Lodi, près du Pont Neuf. L’atelier de Picasso était au bout de la rue, 
c’est là qu’il a peint Guernica. Mon père travaillait gare Montparnasse, 
à la manœuvre. Il accrochait les wagons. Le jeudi, souvent, j’allais avec
lui. Ça me faisait peur de le voir se placer entre les tampons. Plusieurs de
ses copains s’étaient retrouvés mutilés. Je me souviens aussi des machines
à vapeur sur lesquelles on me faisait monter pour effectuer un petit trajet.
Durant ces moments d’enfance, j’aimais bien aller tout seul en patinette
rendre visite à ma mère à « sa » banque à la Chaussée d’Antin, tout près
des Galeries Lafayette. Je revenais avec elle en métro. La patinette était
vraiment mon moyen de déplacement, celui avec lequel je « goûtais le
sirop de la rue ». J’allais aussi au jardin du Luxembourg où je pouvais
filer à toute vitesse ou flâner en m’arrêtant devant les vitrines des boutiques.
Mes vacances scolaires se passaient en général en Bretagne, parfois dans
l’Oise où vivait ma grand-mère paternelle. À Pâques 1954, je me suis
exceptionnellement retrouvé en Lorraine, à Creüe, dans la famille des 
voisins de mes parents. Je n’avais pas encore quatorze ans ; la fille,
Monique, avec un physique à la Gina Lollobrigida, en avait dix-sept. Elle
me troublait et j’espérais qu’elle me regarderait au moins comme un
début d’homme. Mais avec un poil sous un bras, je n’avais aucune
chance.
Ayant emporté mon Ultra-Fex, je la photographiais sous plusieurs angles,
lui consacrant un film entier de seize vues. Premier reportage : celui de
mes premiers émois amoureux. Il y a une dizaine d’années, une photo de
cette série a été publiée dans le livre Ma première photo, édité par agnès b.

Mes géants de l’époque étaient ceux
de la route, les coureurs cyclistes :
Fausto Coppi, Robic, Louison Bobet…
Et Attilio Redolfi, un équipier anonyme.
On s’amuse souvent avec Michel
Portal à énumérer des noms de 
coureurs. En juillet 1954, avec mes
parents, en vacances en Bretagne,
nous décidons d’aller voir passer le
Tour de France à la Roche-Bernard.
Nous nous y rendons avec le scooter
acheté cette année-là. C’était un
Bernardet bleu avec une banquette 
à trois places. Mon intention était de 
photographier Attilio Redolfi de
l’équipe Mercier avec son beau 
maillot violet. Mais même avec un
appareil très perfectionné, extraire
un coureur… dans un peloton qui
file à 50 à l’heure…! Alors avec un
Ultra-Fex, c’était mission impossible.
Mais Attilio Redolfi crève devant
moi, je me faufile, m’approche et
déclenche. À ce moment-là, je ne
mesure pas le coup de bol que cela
représente. Enfant, ça semble naturel
qu’un rêve se réalise. Plus tard, je
me dirai que pour l’emporter dans 
la compétition avec le hasard, il 
faut d’abord gagner au concours 
de circonstances. C’est une donnée
constamment recherchée dans 

la photographie. 
L’année suivante en 1955, j’achète à un élève de ma classe son appareil, un
Photax 6 x 9, avec les sous resquillés sur les commissions. Les inondations
menacent Paris, situation très proche des crues de la Seine de 1910. Toutes
les Unes des journaux se font avec la photo du zouave du Pont de l’Alma,
point de repère et d’inquiétude de la montée des eaux. Moi, je photographie
mes territoires, notamment le square du Vert Galant, recouvert, situé au
pied du Pont Neuf. Fausse manœuvre. J’entrouvre malencontreusement le
boîtier avant de rembobiner la pellicule. Triste leçon technique. Morale de
l’histoire : quand le film voit le jour, les photos ne le voient jamais. Il me
reste tout de même trois vues. 
À cette époque, la photographie n’était pas très considérée. Peu d’expos,
peu de magazines spécialisés, mais il existait des cartes postales dans les
tourniquets sur du vrai papier photo. Beaucoup étaient d’Albert Monier que
j’allais rencontrer trente ans plus tard. Mon meilleur copain d’école, 
surnommé Mickey, avait un père photographe, en usine mais aussi en 
boutique. C’est à lui que je confiais mes pellicules. Il tirait les photos sur
papier chamois à bords dentelés. Je lui demandais des conseils. 
Le désir de devenir un vrai photographe s’installait en moi. J’avais envie
d’agrandir l’album de famille. Mes trois premières photos sont en fait les
racines de l’arbre généalogique qui va se constituer et sur lesquelles 
beaucoup de branches pousseront. La première, incarnée par Monique, 
responsable de mes premiers troubles sensuels, ne s’est pas tant développée :
je n’ai jamais beaucoup photographié les moments intimes de ma vie. Par
contre, la seconde, celle d’Attilio Redolfi le coureur, représentant des 
personnages qui m’émeuvent, se continuera avec les jazzmen : de Coltrane
1961 à Franck Tortiller photographié l’autre jour avec l’O.N.J. à Banlieues
Bleues en passant par une tribu très peuplée. Enfin, les lieux traversés : le
Vert Galant deviendra l’Afrique souvent, la Chine, l’Inde, la Mongolie, le
Portugal, la France et principalement la Bretagne. 

Gus viseur (sic)

Dans les petites classes, j’étais souvent vainqueur d’étape et toujours maillot
jaune en fin d’année, un peu moins au cours complémentaire (de la 6ème 
à la 3ème ). J’entre en seconde au lycée Louis-le-Grand jusqu’à entamer
Maths Elém. Mais le relief est plus exigeant et je n’ai pas su changer de
dérailleur. Il faut pédaler plus fort et j’avais plutôt tendance à faire de la
roue libre. Je ne m’adaptais pas aux exigences des études secondaires. La
catégorie sociale des élèves avait changé. C’est sans doute encore plus 
difficile quand on vient d’un milieu ouvrier. J’allais d’ailleurs en mesurer et
en subir les conséquences. Lors d’un chahut collectif, pendant le premier 
trimestre, pour l’exemple, je suis viré et transféré au lycée Voltaire. Je 
continue à décliner et échoue à la deuxième partie du baccalauréat. 
Mais si on parlait un peu musique ! Tout petit déjà, j’aimais bien les 
musiques syncopées, rythmées, toutes tendances confondues. Rue de Buci,
mes parents, quelquefois durant l’année et toujours à Noël et au réveillon,
transformaient la salle à manger en guinguette. Ça dansait au son des 78
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COURS DU TEMPS

GUY LE QUERREC, 
DERRIÈRE LE RIDEAU ROUGE

Prédestination ? Mariage des parents de Guy, 29 août 1932 à St Crépin-Ibouvillers                                                      F. de Guyenro

Guy, l’enfant trompette, Pors Even, Bretagne 1944

Jean Audran

Un des très grands photographes à avoir saisi le jazz dans son processus tout entier, Guy Le Querrec a su conjuguer l’instant décisif cher à Henri Cartier-Bresson au geste de l’improvisateur. Perceur de coffres secrets à la 
chignole Leica (l’âme fine), ce collaborateur de la prestigieuse agence Magnum est aussi auteur d’un livre exceptionnel, Jazz de J à ZZ. Compagnon essentiel de quelques musiciens, témoin exemplaire de la vie (du jazz), 
il aime à raconter, il se raconte. 

Propos recueillis par Jean-Jacques Birgé avec l’aide de Christelle Raffaëlli.



de voiture et surtout à transformer l’adolescent en père de famille avec toutes ses responsabilités.
Je voyais s’éloigner et même disparaître les perspectives de devenir reporter-photographe. 
Petit clin d’œil providentiel du destin. Dans un coin, dissimulé dans les archives des sinistres, je tombe sur une pile
de la revue Le Leicaïste que j’emprunte et découvre que c’est l’appareil qu’il me faut. Je fais des heures 
supplémentaires. Mes beaux-parents constatant mes retours à la maison plus tardifs (nous étions logés au-dessus
de leur appartement) sont persuadés que j’ai une maîtresse. C’est un peu vrai. Elle s’appelle Leica et me tient 
toujours compagnie depuis 1963, date où je deviens propriétaire de mon premier boîtier d’occasion, un modèle
IIIG. Mes parents me prêtent de l’argent, remboursé au fur et à mesure avec mes heures supplémentaires. Le 
vendeur s’appelle Monsieur Robin, grand passionné de Leica et initiateur de mes premiers pas avec cet appareil
24 x 36 mythique. Robin des Bois était venu à la rescousse, ça me rappelle le premier film que j’ai vu, à 4 ou 5
ans. En septembre 1962, je pars faire mon service militaire échappant de peu à la guerre d’Algérie en tant que 
sursitaire chargé de famille. Je me retrouve au 22ème RIMA au camp de Satory près de Versailles. Au foyer du
soldat, je prépare une conférence sur les saxophonistes dans le jazz et fais la connaissance de Jean-Louis Dumas,
grand amateur de jazz et de photographie qui deviendra PDG d’Hermès. Il me fait rencontrer Philippe Koechlin,
rédacteur en chef de Jazz Hot et Jean-Pierre Leloir, célèbre photographe de jazz. De l’autre côté du mur de la
caserne, dans le régiment du 5ème Génie, dans la fanfare, je fais la connaissance de Jean-Luc Ponty, Jacques 
Di Donato, Pépin, Burton et Claude Lenissois qui faisaient tous partie de l’orchestre de Jef Gilson. Je les 
photographiais en bidasse et en civil lors d’une répétition de l’orchestre. C’est là que je rencontre et 
photographie pour la première fois Henri Texier qui va devenir ce que j’appellerais mon guide de haute montagne
du jazz m’entraînant jusqu’à la cime Ornette Coleman. 
L’équipe Koechlin, Leloir, Dumas avec Robert Baudelet a le projet de lancer un nouveau magazine, Mille, inspiré de
la revue allemande Twen. C’était l’époque de la photo à grain dont le plus significatif était Sam Haskins. J’avais
une chance après l’armée d’être engagé à Mille comme second photographe, après Leloir naturellement. L’éditeur
contacté, Draeger, répond « votre projet est formidable. À vingt ans, je vous aurais suivi mais je n’avais pas d’argent.
Maintenant j’en ai, mais je ne prends pas ce genre de risque ». Le projet est abandonné, mais de là va naître le
magazine Rock & Folk, sans moi, avec Philippe Koechlin comme rédacteur en chef. Seule consolation, je me suis
un peu fortifié en photographie. Tous les soirs, sortant de la caserne, en Solex, je rentrais dîner en famille près de
la Place d’Italie puis me rendais dans l’atelier de Leloir. Je prends connaissance de ce qu’est l’archivage. La partie
visible de l’iceberg photographique n’est qu’un petit morceau. Comme je le répète souvent, dans la photo, il y a à
voir et à ranger. Beaucoup à ranger. J’insiste d’autant plus que nombreux sont ceux qui ne s’en rendent pas compte.
Leloir m’explique que mon orientation photographique, pourtant à peine amorcée, n’est pas la sienne. En guise
d’encouragement, il avait écrit dans son labo : « l’agriculture manque de bras, la photo en a trop ». Le service
militaire terminé, je retourne dans les assurances, dans une autre compagnie où je gagne un peu plus. Jusqu’en
1967. Je traverse une période de découragement et de résignation jusqu’à la rencontre avec Mr H. qui m’empêche de
renoncer. Pour m’y aider, il met en pratique la loi de Gauss et Maxwell : par-
ler à dix personnes de mon intention de devenir photographe en demandant
à chacun de le communiquer à dix autres, etc. Au troisième pallier de la
chaîne, je rencontre un imprimeur qui me met en relation avec un de ses
clients, l’Atelier 3 situé rue Daguerre dans le 14ème arrondissement pour un
travail de labo et de petites prises de vues. Cette fois, ça y est, mon bulletin
de salaire indique “photographe”, mais pas pour longtemps car la petite entre-
prise ferme boutique. Avec Philippe Mousseau, ancien assistant de Leloir, je pour-
suis difficilement l’activité 
photographique par un travail de labo et de reportage pour des petits magazines.
Dans mon viseur apparaissent Gréco, Brassens, Ferré, Bobby Lapointe et je
continue à photographier le jazz. Mais revenons dix ans en arrière…

L’éphémère, le rythme, l’improvisation, l’urgence

En 1957, je pars deux semaines d’été en Angleterre pour améliorer mon
anglais, ce que je ne réussis pas du tout, et pour jouer « À nous les petites
anglaises », ce que je ferai un peu mieux. Je vais prendre, sans m’en rendre
compte, mon avant-première photo de jazz, celle de Brian Wooley, clarinettiste
Nouvelle-Orléans. La vraie première est celle de John Coltrane, à l’Olympia,
concert pour lequel j’avais acheté une place le 9 mars 1963. Un peu plus tard, le tandem Koechlin/Baudelet m’accorde
un laisser-passer pour un concert de Thelonious Monk. N’osant pas m’approcher, je le photographie de dos. C’est
l’époque où Texier va apparaître de plus en plus fréquemment dans le cadre. Je le suis à travers les différentes formations
avec lesquelles il joue (Tabar-Nouval, Art Farmer, Dave Pike...). Je m’améliore, ose m’approcher au bord de la scène
sans réussir encore à passer de l’autre côté du rideau rouge pour entrer dans les coulisses du jazz. C’est seulement
le 29 mars 1968, date déterminante, que va s’effectuer la traversée du miroir. Je rentre dans la loge de Ben
Webster à la Mutualité. Il est solitaire, serein et fatigué. C’est un moment intemporel, son attitude contient toutes ses
années de tournées, de voyages, d’attentes. Posé sur une tablette, en partie recouvert d’une serviette telle un linceul,
son saxophone ténor est similaire à son maître. Il ne prête aucune attention à ma présence. Tout comme je le fais
pour d’autres métiers, les paysans, les ouvriers ou les hommes politiques, je cherche à raconter la vie des musiciens,
leurs voyages, leurs fatigues, leurs rires, leurs séances de travail, leurs solitudes, leurs attentes. Cet aspect hors la scène est
une partie importante de mon travail. Depuis 35 ans maintenant, je me suis toujours efforcé d’inscrire dans mes
reportages ces instants intimes. C’est là que se situe la divergence avec Leloir qui choisissait de photographier le
musicien dans sa représentation. C’est pour moi insuffisant : tout comme le jazz, la photographie prise sur le vif
contient l’éphémère, le rythme, l’improvisation, l’urgence. 
Mai 68 à Paris, je photographie là aussi plus les coulisses que l’événement. Une exposition organisée par le club
des 30 x 40 rue Mouffetard réunit un grand nombre de photographes, très connus, connus et inconnus. Parmi eux,
Henri Cartier-Bresson avec qui je me retrouve à plusieurs reprises notamment à la Sorbonne. Je ne le connais pas.
Je crois que c’est un amateur et lui fais part de mes craintes quant à mon devenir de photographe. L’hebdomadaire
Jeune Afrique, pour illustrer la critique de l’expo, choisit une de mes photos, celle d’un homme installé tout en haut
d’un arbre sans branche au meeting de Charlety. En février 1969, cet hebdomadaire m’engage comme responsable
du service photo et reporter-photographe. En juillet, premier grand reportage : le festival Panafricain d’Alger où se
réunissent toutes les Afriques, noires et maghrebines ainsi que le jazz avec Archie Shepp et les siens. Le 6 août, au
Tchad, je prends ma première photo sur le continent noir africain. Se succèderont des reportages sur la politique,
l’économie, l’industrie, l’agriculture, la vie quotidienne au Cameroun, Dahomey, Niger, Mauritanie, Sénégal, Côte
d’Ivoire, etc. Plusieurs de ces photos figurent dans le livret du coffret African Flashback (Label Bleu) avec un cd de
Romano/Sclavis/Texier publié fin 2005. Alors que cinq ans me semblaient nécessaires pour apprendre le métier, je
n’en effectuerai que deux. L’histoire avec Jeune Afrique va s’arrêter le 1er mars 1971. À la suite d’un conflit social
après le licenciement d’ouvriers du livre, les journalistes en grève par solidarité sont tous virés. Assedic, chômage
pendant plus d’un an ; je me demande comment je vais continuer ma route et crains même d’être obligé de retourner
dans les assurances. Signe d’encouragement : Marc Riboud, un des membres majeurs de Magnum avait remarqué
certaines de mes photos tirées dans le laboratoire Jules Steimetz dont il était lui aussi client. En fait, je rejoins
l’agence Vu, propriété des éditions Rencontre, où se forme le groupe qui va créer l’agence Viva début 1972.

Viva !

Les commandes sont faibles, Viva va être avant tout un lieu de réflexion sur le rôle du photographe dans la société.
Les réunions hebdomadaires de remise en question permanente sont interminables, souvent jusqu’à 4 heures du
matin. On y gagne très mal notre vie ce qui entraîne des frictions incessantes. Je photographie beaucoup moins le
jazz, produisant plutôt des sujets sociaux. Notre principal manifeste, Familles en France, constituera une référence
pour les jeunes photographes. Notre engagement collectif nous rend un peu sectaire. Les conflits s’aggravent et
m’usent. Viva était un cri, il devenait difficile d’en faire une agence. Marc Riboud me suggère de me présenter à
Magnum. Compliqué. Martin Frank, l’une des fondatrices de Viva est la femme d’Henri Cartier-Bresson. Celui-ci
m’accuse de trahison et fait campagne contre moi. Ce serait très long à expliquer. En raccourci, je quitte Viva en
1975 et n’entre à Magnum qu’au meeting de juin 1976. Dans cet intervalle critique, je ne suis en fait nulle part. Je
réussis à joindre les deux bouts comme pigiste indépendant, notamment avec des commandes de la revue Réalité. Je
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suis élu membre associé de Magnum en juin 1976 et deviens membre à
part entière au meeting de juin 1977. Étais-je vraiment prêt pour me retrou-
ver dans cette prestigieuse agence ? Mais les dés sont jetés et cela fait mainte-
nant près de 30 ans que ça dure. 
En 1976 va démarrer une autre partie de ma vie de photographe : la
pédagogie. Aux Rencontres d’Arles, Marc Riboud, encore lui, suggère de
me choisir comme maître de stage. En une semaine de workshop, je
deviens la coqueluche d’Arles. Je deviens un pédagogue très sollicité en
France et à l’étranger. J’accepte pendant une dizaine d’années une série
d’ateliers avant de tout arrêter puis de reprendre, de façon plus espacée, 
la fonction de pédagogue. Je me retrouve d’ailleurs cette année, 30 ans
plus tard, à Arles, avec une exposition décidée par le directeur artistique
Raymond Depardon et un spectacle le 6 juillet avec projection de mes 
photos ainsi que d’une séquence de Depardon et en live la musique créée
par le quartet que je réunis pour la troisième fois : Portal, Sclavis, Texier,
Drouet, comme en 1983 et 1993.
Quelques dates majeures. En 1972, le mensuel Zoom publie 16 pages sur
la Bretagne. En 1974, je me rends au Portugal juste après la Révolution 
des œillets, à la rencontre des gens (ouvriers, paysans, pêcheurs) qui ont
espéré et préparé cette révolution provoquée par le Mouvement des Forces
Armées. J’y retourne en 1975 pour les premières élections législatives
depuis cinquante ans dans ce pays. Je suis sélectionné dans un collectif de
plusieurs photographes, avec Les banlieues de Paris (1975) pour le Centre
Georges Pompidou, Les Français en vacances (1976), quarante ans de
congés payés, bourse de la Fondation Nationale de la Photographie, La
jeunesse à vingt ans et L’AFP a 150 ans, Centre Pompidou… La liste est longue.
Depuis 1976, je continue à effectuer des reportages sur le sculpteur Daniel
Druet, d’abord au Musée Grévin pour lequel il réalise les effigies en cire
des personnages retenus. Lorsque les modèles viennent poser, il en profite
pour créer leur buste. J’ai ainsi vécu et photographié une série de séances
de poses avec Gainsbourg, Coluche, Lino Ventura, Bernard Blier et bien
d’autres. Avec une mention particulière, 1982-1983, pour François
Mitterrand posant une dizaine de fois à l’Élysée pour Druet. Une de ces
photos a été retenue dans les cent photos du siècle par Arte.
1984, premier voyage en Chine avec la journaliste Elisabeth Lherminier et
un collaborateur de RFI qui m’entraîne ensuite de 1985 à 1987 en Afrique
où je n’étais pas retourné depuis les années Jeune Afrique, années pendant
lesquelles j’étais resté inhibé, intimidé, en retrait, sans bien trouver ma
place. En octobre 1984, sur le stade de Bamako, pendant un concert du
chanteur ivoirien Manfei Obin, sur le côté de la scène, une femme des 
ballets maliens me lance un foulard que j’interprète comme un défi à la
danse. Je l’attrape au vol et me lance avec elle dans une chorégraphie
improvisée. Les huit mille spectateurs crient, applaudissent. Je crois d’abord
que c’est pour le chanteur, en fait, ils ovationnent ma prestation. Une
caméra tourne en direct et cette séquence sera, pendant dix ans, un 
interlude de la télé malienne. En quelques minutes, je suis devenu l’idole de
Bamako. Les gens qui m’ont vu sur l’écran tapent des mains pour me faire
danser dans la rue. C’est Bébel dans un film de Philippe de Broca. Je 
comprends alors qu’en Afrique je pourrai donner libre cours à mon 
tempérament extraverti. Deux jours plus tard, je pars avec Salif Keita à
Djoliba, son village natal. Il est devenu l’un de mes protecteurs. Nous 
nous voyons peu mais je sais qu’il veille sur moi. Il a dit un jour : 
« Maintenant que Guy Le Querrec a quitté Bamako, toutes les femmes sont
veuves ». C’est ainsi que naissent les légendes bien au-delà des réalités. 
Passons du chaud au très froid. Sur une initiative de Jean Rochard, en
décembre 1990, par moins 30 degrés, parfois même moins 50, nous nous
retrouvons sur la piste de Big Foot aux États-Unis dans le Dakota du Sud.
Un reportage majeur. Tout comme le seront au Burkina Faso, dans le cadre
du 50ème anniversaire de Magnum, mes trois semaines dans les villages
Lobi lors des Fêtes de Retrouvailles. Voilà un peu en vrac quelques 
morceaux du puzzle de ma vie photographique. Il en manque : l’Arménie,
la Mongolie, Beyrouth, La Guyane, le mur de Berlin, etc. J’en suis à plus de
36000 films. Je fonctionne un peu comme une boule de billard qui soit
s’auto-propulse, soit se trouve propulsée par les autres. Je prends une
trajectoire qui peut varier en ricochant sur une autre boule ou en 
rebondissant sur la bande. Il en est de même pour mes chemins en 
zig-jazz avec une préférence pour les formes les plus actuelles de cette
musique, mais aussi une incursion dans une variété de pays jazz, plus 
traditionnels, en France mais aussi à l’étranger. Je ne peux évidemment pas

énumérer tous les festivals où je suis allé, quelques-uns en désordre :
Châteauvallon, Antibes, Nîmes, Uzeste, l’Europa Jazz au Mans, Jazz à
Mulhouse, Assier, Jazz sous les Pommiers à Coutances, Jazz à Luz, Jazz à
Porquerolles, Marciac, Montréal, Minnesota sur Seine, Sons d’hiver, Nevers,
Bordeaux, Chantenay-Villedieu, l’un des plus confidentiels mais déclencheur de
beaucoup d’autres, La Roche-Jagu, créé par Henri Texier, où en invitant Louis
Sclavis à co-diriger un stage, j’ai pu expérimenter, l’évaluation des rapports
entre l’improvisation du musicien et celle du photographe, Banlieues Bleues
avec en 1989 la campagne d’affichage évolutive dans le métro Jazz
comme une image …
Je suis invité par Guy Maurette, directeur du Centre Culturel Français de

Guy Le Querrec, Itxassou, juillet 2003 Sergine Laloux

Ben Webster, dans sa loge, salle de la Mutualité, 29 mars 1968 Guy Le Querrec, Magnum
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Malabo, responsable du jazz pour l’Afrique Centrale, à suivre une tournée
en février-mars 1990. Aldo Romano est prévu, il choisit Henri Texier, il reste
une place. Je suggère Louis Sclavis et ainsi se constitue le trio qui existe 
toujours. Six pays traversés, huit villes. Hors des concerts programmés, je
choisis des lieux pour des concerts impromptus en fonction des décors et
des rencontres. Ainsi s’effectue cette histoire en parallèle du voyage officiel. 
En mars-avril 1993, deuxième tournée, en Afrique de l’Ouest cette fois.
Même principe. Je fais des repérages pour emmener les musiciens vers 
des destinations inconnues. 
En 1995, Michel Orier, directeur de La Maison de la Culture d’Amiens,
m’offre une carte blanche. J’inclus dans le projet l’idée de publier un livret
chronique de ces voyages avec le cd de Romano/Sclavis/Texier (Label
Bleu). C’est le premier album Carnet de routes avec la désignation, comme
pour les musiciens, de mon instrument : le Leica. 
Dans le suivant Suite africaine, sorti en 1999, le livret sera composé avec
les photos prises pendant la troisième tournée de septembre-octobre 1997
à travers l’Afrique de l’Est et du Sud. Comme pour les précédents, il s’agit
du reportage d’un voyageur pressé. Durant ces trois semaines de déambulations,
je ne dispose en fait que d’une semaine effective pour photographier.  Le
dernier volet de ce triptyque africain intitulé African Flashback, qui vient
d’être publié, est d’une autre nature. Après avoir envisagé plusieurs possibilités,
Pierre Walfisz, directeur de Label Bleu, opte pour un retour sur l’ensemble 
de mes voyages en Afrique depuis 1968 au Maroc jusqu’en 1998 chez les
Lobis. Walfisz doit me tirer l’œil pour que je le remette à l’étrier, puis à les
trier, photos jamais revisitées depuis leur naissance. Après un long travail
d’une dizaine de mois, je réduis la sélection à deux cents tirages environ,
d’abord avec lui puis avec les graphistes Jérôme Witz et Gilles Guerlet pour
construire deux livrets différents. Découpées en neuf thèmes et trois sujets,
quatre séquences sont remises à chaque musicien qui choisit dans chacune
d’elles une ou deux photos qu’il estime les plus incitatrices à la musique. 
Je suis très content quand s’établit un projet, celui d’un cd avec livret. C’est
avec Label Bleu que j’en ai réalisé le plus durant ces vingt dernières années.
Inventer des rubriques, c’est ma préférence, je suis un chroniqueur. Tel a été
le travail sur Oyaté (nato, 1990) avec Tony Hymas à Cerrillos au Nouveau
Mexique pour les portraits musicaux de douze chefs indiens, pour
Minneapolis produit par Universal et dirigé par Jean Rochard. Il s’agissait
cette fois d’un lieu fixe, d’un huis-clos avec Michel Portal, Tony Hymas,
Michael Bland, Sonny Thompson enregistrant en studio pendant dix 
après-midis. Les matins, on se promène avec Michel Portal dans la ville et
les magasins. On est comme deux gosses, on pourrait jouer aux billes dans
le caniveau. Pour Thisness, album de Jef Lee Johnson, enregistré (Hope
Street/nato, 2005) en grande partie à Philadelphie, c’était une autre
ambiance, studio lumineux éclairé par la lumière du jour. Pour les 25 ans

de nato (2005), ma partie du Chronatoscaphe s’est écrite avec les archives
des huit années de Chantenay. Chez Label Bleu, deux autres aventures dans
lesquelles je me suis senti très à l’aise : d’abord avec Enrico Rava et ses
groupes, une journée du petit déjeuner au dîner en passant par la promenade,
la répétition, la balance et le concert enregistré pour le cd. Trois jours, trois
disques, trois livrets d’un jour. Puis, avec David Krakauer à Krakow. Une
semaine dans un club mais aussi des promenades dans la ville de ses origines.
Je me suis aussi retrouvé assez souvent dans les tournages des films de
Frank Cassenti, soit comme l’œil de l’image arrêtée, parfois comme fil
rouge dans le documentaire.

Le château de cartes autour duquel 
les serpents se mordent la queue

Le jazz et la photographie sont de vieux compagnons de route, ayant toujours
fait plutôt bon ménage. Dans sa nature même, le jazz incite à la photographie,
offrant un espace de liberté correspondant à celui qu’il revendique. Cette
mémoire visuelle a existé depuis les origines, laissant des traces documentaires et 
utiles, participant à la prise de conscience existentielle et esthétique de cette
musique. En tout cas, il n’en a jamais desservi la cause. De Buddy Bolden,
nous n’avons aucun enregistrement, seulement une photo qui contribue à sa
légende. Herman Leonard a produit une vision plastique et raffinée érigeant
des images élégantes. William Claxton a proposé une partition plus libre,
sans artifice introduisant des zones plus claires dans le cadre. Roy de

Carava, à l’œil feutré, a révélé de façon intériorisée des atmosphères intimistes. Et plein d’autres regards, tels celui
de Dennis Stock sans qui nous serions privés des climats « lumière du jour » des répétitions de Gerry Mulligan,
Stan Getz, etc. On peut ajouter beaucoup d’etcaetera à propos de ces photographes amenant leur témoignage,
plus ou moins inventif sur le jazz. J’y ai mis mon grain de sel d’argent, m’attelant de façon assidue à la tâche.
J’ose dire avec motivation et désir mais aussi ténacité, courage, application et plaisir. J’aime avoir l’œil furtif et clandes-
tin. Il m’intéresse autant de saisir les intervalles que les temps. 

Jazz, ta photographie fout le camp

Cet équilibre d’une photographie intégrée, admise pour sa contribution à l’histoire du jazz semble être inquiétée et
remise en question chez certains -
managers, agents, directeurs, 
producteurs, tourneurs, organisateurs,
service d’ordre, éventuellement 
musiciens bien que plus réceptifs
que leurs représentants… - qui 
s’emploient à installer des mesures de
plus en plus restrictives d’espace et de
temps accordés aux photographes et
donc à la photographie. Ils 
prétendent l’apprécier dans son
amplitude alors qu’ils sont prêts à
imposer, comme pour la pensée, la
photo unique. Est-ce à cela que l’on
veut aboutir sans se préoccuper des
conséquences, de l’indigence de
l’image et de ses présences 
médiatiques lisses et standardisées ?
Il est pourtant de bon ton de 
prétendre aimer la photographie.
Quel dommage quand on découvre
la multitude et la diversité des 
témoignages, quand on mesure la

richesse et l’utilité des photographies prises ! Limite de la durée photographique, les deux ou trois premiers 
morceaux du concert avec souvent un éclairage inexistant, désignation du point de vue imposé : si certains 
communiquent les consignes avec regret et embarras, d’autres le font de façon péremptoire et se réjouissent de ces
interdits et du pouvoir que cela leur procure. La ressemblance avec certaines personnes existantes n’est ni fortuite
ni pure coïncidence. Indéniablement un ordre nouveau de pensée s’installe. Le photographe doit rester à sa place ;
s’il la quitte, il est invité sans ménagement à la regagner. Mais quelle est sa place (dans la salle, dans le jazz) ? Et
la photographie où en est-elle dans tout ça ? 
Doit-on considérer maintenant que la photo a mauvaise presse ? Doit-on s’indigner de la présence des photographes,
de ces parasites qu’il convient de confiner par crainte de la grippe oculaire ? Comment jouer cartes sur table avec
un château de cartes entouré de serpents qui se mordent la queue pour former un cercle qui contient une quadrature ?
Je n’ai pas envie d’être transformé en presse-bouton, alors quand ça prend cette tournure je me barre. Par conséquent,
si ça s’amplifie, mon parcours photographique s’amenuisera. Heureusement, il reste des alliés qui adhèrent vraiment à
la photographie en en acceptant quelques inconvénients. Ils font en sorte qu’elle puisse se poursuivre dans les
conditions nécessaires à sa réalisation. 
Vous désiriez un point de vue. Tout au plus, j’évoque un angle, le plus droit possible. Je ne souhaitais pas le faire,
préférant le statu quo précaire au risque d’une mise au poing plutôt qu’une mise au point. Il est exact que la 
photographie de jazz est, comme chez les paysans, en surproduction. Mais comment établir les quotas ? Les 
photographes sont trop nombreux, je l’admets. À Marciac, le festival le plus peuplé en objectifs, cela peut devenir
une meute, dans une bousculade inextricable et irrespectueuse pour les musiciens en concert. Ça peut être pire qu’à
la sortie du conseil des ministres avec certains spécimens peu précautionneux et narcissiques qui se regardent pho-
tographier. Fin des années 60, début des années 70, un mouvement, The Concerned Photographers, est apparu, des
photographes préoccupés par les situations et les états de la planète. À de rares exceptions, sur les territoires du Jazz,
ce sont tous des photographes concernés qui s’y engagent. Trop de déclics, trop de photographes, mais je n’ai pas
non plus oublié que j’ai commencé comme amateur et progressant lentement. Ce parcours initiatique suppose de
la patience. 
Un dernier point qui semble assez lourd à soulever avant de se quitter, participant au malaise actuel : la suspicion
économique. Dans le domaine du jazz, très rares sont les commandes. Il s’agit la plupart du temps de financer
avec nos propres deniers les productions qui se transforment en archives aux débouchés très aléatoires. Ce n’est à
coup sûr pas un secteur producteur d’enrichissement. De plus en plus, les magazines en recherche d’économie s’efforcent
de trouver des photos libres de droit. J’ai peut-être photographié plus de 5000 musiciens et à ce jour, peut-être
4542 ne m’ont jamais été demandés. Combien ont une idée, sauf les pratiquants, de ce que coûte un film, un 
développement, une planche contact, un tirage, la numérisation, un appareil,  son entretien, ses réparations et le
temps passé à photographier ? D’autre part, quel est le montant des droits d’auteur pour une parution ? Combien de
photos sont publiées ? Malheureusement la résonance médiatique est faible, il suffit d’ouvrir les yeux pour s’en 
apercevoir. Faut pas confondre, ce n’est pas comme si Madonna me proposait de poser nue sur la trompe en 
érection d’un éléphant. Là, y a du fric au bout. 
Tout irait sans doute un peu moins mal si on faisait l’effort de connaître les règles et les économies de chaque corps de
métier. Pour ma part, je suis observateur, curieux et de ce fait pas trop ignorant de ce que représentent les 
dépenses de la fabrication d’un disque ou le coût d’un concert. Cela pourrait au moins aboutir à admettre que nous
sommes tous embarqués sur le même bateau, parfois en forme de galère contre vents et marées et en totale 
dépendance interactive. Alors, à quoi bon préméditer d’en jeter par-dessus bord ?

L’affaire Terronès/Méphisto

Je suis pour le respect du droit d’auteur, sans réserve, et le défends comme les musiciens le font pour leur musique. Je 
comprends la position de Méphisto et ne la critique pas. Pourquoi accepter de payer l’imprimeur et pas le photographe
? Toutefois, je n’aurais pas fait de procès à Gérard Terronès. Je ne réussis pas à être intransigeant, peut-être
devrais-je y parvenir ? De plus, je ne le connais pas très bien mais depuis longtemps et dans mes débuts, il 
m’accueillait à son club, le Blue and Jazz Museum. J’entends ses engagements et le sais en équilibre précaire. Peut-être
aurait-il dû être lui-même plus vigilant pour stabiliser un peu plus sa situation. Mais il a choisi, certains préfèrent se
maintenir dans un statut de poète maudit, c’est difficile et commode à la fois. Terronès a été blessé, affecté, mais je
ne saisis pas pour autant sa violente attaque tous azimuts contre les photographes, les assimilant à des prédateurs
s’enrichissant aux dépens des producteurs, des charognards qu’il faut chasser, généralisant son conflit avec
Méphisto. Il a tenu un discours populiste avec des allures d’Emiliano Zapata. Se révèle à cette occasion en quelle
considération il tient la photographie. Ce n’est pas une réponse de Normand mais bien de Breton. 

Disponibles aux Allumés du Jazz :
Romano-Sclavis-Texier (Carnet de routes, Suite Africaine, African Flashback), Enrico Rava (Montréal Diary /A,
Montréal Diary /B) chez Label bleu
Le Chronatoscaphe (25 ans de nato), Tony Hymas (Oyaté), Fat Kid Wednesdays (The Art of Cherry) chez nato
Camel Zekri (Venus Hottentote) chez la nuit transfigurée
Denis Colin Trio (In situ à Banlieues Bleues) chez Transes Européennes

Afrique de l’Ouest, Burkina Faso, petit village de Bouli, mars 1998 Guy Le Querrec, Magnum

Big Foot Memorial Ride, États Unis, dakota Du Sud, décembre 1990       Guy Le Querrec, Magnum
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FRAIS DE PORT : ........................................... NET A PAYER : .............................................................
Nom : ………………………………………………Prénom : …………………………………………...............    
Adresse : …………………............………………………………………………………………………..............
…………………………………………………………………………………………………………………............
Code postal : …………………Ville : …………………………………Pays : …………………..….............
Tél : .................................................................. Fax : ...........................................................................
E-mail : ..................................................................................................................................................
Ci-joint mon règlement par chèque à l’ordre de “Les Allumés du Jazz”
Où avez-vous trouvé ce journal ?
....................................................................................................................................
Délais de livraison : 5 jours dans la limite des stocks disponibles

RÉFÉRENCE NOM DE L’ARTISTE TITRE DE L’ALBUM QUANTITÉ MONTANT

.....................                    ..................................                             .............................. ..................... ..................

.....................                    ..................................                             .............................. ..................... ..................

.....................                    ..................................                             .............................. ..................... ..................

.....................                    ..................................                             .............................. ..................... ..................

.....................                    ..................................                             .............................. ..................... ..................

.....................                    ..................................                             .............................. ..................... ..................

.....................                    ..................................                             .............................. ..................... ..................

À retourner aux Allumés du Jazz - 128 rue du Bourg Belé, 72000 Le Mans - tél : 02 43 28 31 30

FRAIS DE PORT :

France métropolitaine : forfait port et emballage (jusqu’à 5 CD) + 5,00¤
France métropolitaine : forfait port et emballage (6 CD et plus) + 6,00¤
Europe (jusqu’à 5 CD) : forfait port et emballage + 7,00¤
Europe (6 et plus) forfait :  port et emballage + 11¤

Autres pays (Asie/Amérique/Océanie/Dom Tom) (jusqu’à 5 CD) : forfait port et emballage + 13,00¤

Autres pays (Asie/Amérique/Océanie/Dom Tom) (6 et plus) : forfait port et emballage +17,00¤

Artiste Titre Réf. Label
32 Janvier AM027 Arfi
Achiary/Carter/Holmes VD09611 Vand’oeuvre
Adam/Botta/Venituci   Hradcany DOC 068 Q. de Neuf
Adam/Delbecq/Foch DOC005 Q. de Neuf
Adam/Huby    Too fast for techno DOC073 Q. de Neuf
Adam/Chalosse.... Haute Fréquence 4.1  DOC065 Q.de Neuf 
Agnel S. Solo VDO019 Vand’Oeuvre
Ad Vitam   Là où va le vent                    TRI02505      Le Triton
Agnel S. Rouge Gris Bruit P401 Potlatch
Agnel/Benoît  rip stop IS 237 In Situ
Agnel/Wodrascka   Cuerdas 535 EMV1021 Emouvance
Aleph ensemble Arrêts fréquents             VDO9813 Vand’Oeuvre
Alvim C. Mister Jones AXO102 Axolotl” “
Alvim C. Ultraviolet, the bass MusicAXO105 Axolotl
Amants de Juliette (Les) DOC050 Q.de Neuf
Amants de Juliette (Les) DOC063 Q.de Neuf 
Amants de Juliette (Les) DOC072 Q.de Neuf
Amsallem/Ries quartet .. Regards FRL-CD020 F. Lance
Ansaloni G.  La mort de la vierge SHL 2109 Saravah
Andouma GM1013 Gimini 
Andouma         Fantasia GM 1014 Gimini
Andreu/Tusques   Arc Voltaic IS236 In Situ
Aperghis G. Triptyque TE014 Transes E.
Apollo Cap Inédit AM024 Arfi
Archimusic Salée DOC049 Q. de Neuf
Archimusic     13 Arpents de malheur TRIO1 503 Le Triton
Ark           Magnitude de 5.4 CP 206 Emil 13
Ark/Dechepper/Capozzo Les vivants Ark Strette CP213 Charlotte
Arvanitas G. Three of us 591043 Saravah
Assan C.      Nature Boy JIMA2          Jim A musiq 
Auger B.       Metamorphosis JIMA1          Jim A musiq 
Aussanaire/Thémines/Grente...  MOB AA 312629 AA
AZUL HOP200021 Label Hopi
B/Free/Bifteck SHP7 Saravah
Baghdassarians...      Strom                   P204 Potlatch
Bailey & Léandre .. No Waiting P198 Potlatch
Bailey. D/Lacy. S   Outcome P299 Potlatch
Bardainne/Gleizes                               chin200301   Chief Inspector
Bardet/Georgel/Kpade .. A la suite 312624 AA 
Baron Samedi .. Marabout Cadillac AM023 Arfi
Barouh P. Noël SHL1056 Saravah
Barouh P.        Le Pollen SHL 1066 Saravah
Barouh P.        Saudade                      SHL 2115 Saravah
Barouh P. Viking Bank SHL 2114 Saravah
Barthélémy C.   Solide FA 453 Evidence
Barthélémy C.   Sereine LBLC 6631 Label Bleu
Beaussier/Pékar/Laurent/Mariott HeklaCP210 Charlotte
Benoit/Guionnet Un VDO0223 Vand’oeuvre
Beresford S. Pentimento 777765 nato  
Beresford S...Directly to Pyjamas 777727 nato
Beresford S. Avril Brisé 777764 nato
Beresford /Toop/Zorn/Marshall Deadly Weapons HS10051 nato
Beresford S..l’extraordinaire jardin de C. TrenetHS10055nato Hope Street
Bernard P. Racines TE016 Transes E.
Berrocal J. La nuit est au courant IS040 In Situ
Berrocal J. Hotel Hotel 777715 nato
Berthet - Le Junter VDO9407 Vand’Oeuvre
Bête a bon dos ..Doucement les bassesAM021 Arfi
Bête a bon dos      Tango Felin AM032 Arfi
Binet/Bolcato/Rollet   Eau forte AJM09 Ajmi
Binot Loris Objet de jazz CP186 Charlotte
Binot Loris Territoires CP 203 Charlotte
Birgé/Vitet Carton GRRR2021 GRRR
Birgé/Gorgé/Shiroc défense de (CD+DVD)Mio records026-027 GRRR **
Bisceglia Second Breath Label Prova île noire
Blackman/Debriano/Fiuczynski Trio+Two FRL-NS-0304 Free L.
Blanchard P. Volutes CP194 Charlotte
Blondy/Lê Quahn Exaltatio Utriusque... P203 Potlatch 
Boisseau/Piromalli/..Triade 312622 AA
Bollani S.   Les Fleurs Bleues LBLC 6635 Label Bleu
Bollani Concertone LBLC 6666 Label Bleu
Bon/Méchali/Micenmacher-Ballade serr.CP193 Charlotte
Boni/Echampard. Two angels for Cecil EMV1009 Emouvance
Boni's family .. After The Rap EMV1005 Emouvance
Boni/Mc Phee   Voices and Dreams EMV 1016 Emouvance
Boni/Bopurdellon    the visit                   1004 Label Usine
Boni/Lazro/McPhee/Tchamitchian next to you EMV1023Emouvance
Bosetti/Doneda/.... Placés dans l’air P 103 Potlatch
Botlang R.     Solo AJM 05 Ajmi
Botlang/Seguron/Silvant   Trilongo AJM 07 Ajmi
Bourde / d'Andrea .. Paris - Milano IS106 In Situ
Bourde / d'Andrea .. E la storia va 312612 AA
Brazier Christian       Lumière Cel 47         Celp
Brazier Christian   Mémoire Vive Cel53 Celp
Bréchet 5tet Autour de Monk 312614 AA
Bréchet/Denizey/Ponthieux  Standard      MJB011 Musivi

Breschand.H joue Berio, Breschand,... IS190 In Situ 
Briegel Band Détours EMD9901 EMD
Briegel Band Voyage en eaux troubles EMD9401 EMD
Brown D. Piano Short Stories BG9601 Space T. 
Brown/Thomas/...A Season of Ballads BG9703 Space T. 
Brown D. Wurd on the Skreet BG9806 Space T. 
Brown D. Enchanté ! BG9910 Space T.
Brown D. Autumn in New York BG2219 Space T.
Brown D.     The classic Introvert BG2422 Space T.
Brown M. 4tet .. Back to Paris FRL-CD002 F. Lance
Brunet-Zig Zag Orch..Légende rock’n’       SHP1 Saravah
Brunet/Van Hove   Improvisations            SHL 2103 Saravah
Brunet E. White Light Saravah Saravah
Brunet E. Tips SHL2118 Saravah
Bucarest VE001 Q. de N.
Buirette M.    Le Panapé de Caméla GRRR2025 GRRR
Butcher/Charles / Dörner  The Contest     P201 Potlatch
Ça dépend des mouettes Live au Baloard  RA1001 Rude Awakening
Cache Cache .. L'Océane 312600 AA
Cache Cache .. Tandems 312609 AA
Cache Cache .. Typo 312627 AA
Canape J-F. K.O.N.P.S. HOP200004 Label Hopi
Capozzo/Tchamitchian Le soufflé aux...    LNT340119 la nuit transfigu
Capoz/Charmas/Ponthieux sophis AJM08          Ajmi
Caratini Jazz Ens...Darling nellie gray LBLC6625 Label Bleu
Caratini       Anna Livia LBLC 6563 Label Bleu
Caroline chin200407 Chief Inspector
Casimir D. Sound Suggestions CR172 Charlotte 
Casini/Rava (Vento) LBLC6623 Label Bleu
Cat-Berro S.   Quartet A singing Affair  CAT98 Charlotte 
Cat-Berro S.   Keep in touch CP205 Charlotte 
Caussimon Vol 3 SHL 1003 Saravah
CDL Suite pour le vin CP183 Charlotte 
Celea/Couturier .. Passaggio LBLC6543 Label Bleu
Celea/Couturier  L’Ibère                         LBLC 6567   Label Bleu
Celea/Liebman/Reisinger Missing a pageLBLC6597Label Bleu
Chalet J-P. Autoportrait CR174 Charlotte
Charmasson .. Résistances C32 Celp
Charmasson trio .. Nemo C22 Celp
Charmasson/Tchamitchian..Caminando C16 Celp
Charmasson/Tchamitchian/Jullian ...... AJM 03 AJMI
Chemirani trio   Tchechmeh EMV 1019 Emouvance
Chenevier/Didkovsky - Body Parts VDO0020 Vand’Oeuvre
Chronatoscaphe Le 25ème anniversaire   nato574 nato
Ciné Concert  En écran la musique PB 99 Emil 13
Circum Grand Orchestra CIDI501 Circum -disc
Coe T.   Les Voix D’Itxassou HS10054 nato
Coe T. Tournée du Chat 777709 nato
Coe T. Mer de Chine 777767 nato
Cohen/Cotinaud .. Yo m’enamori MJB008 Musivi
Coleman B. Swing Low Sweet Chariot CP33167 Cismonte Pumonti
Coleman S.   Resistance is Futile LBLC 6643/44Label Bleu**
Coleman S. On the Rising LBLC 6653 Label Bleu
Coleman S. Lucidarium LBLC 6673 Label Bleu
Colin D. Trio In situ à Banlieues Bleues    TE001 Transes E.
Colin & Arpenteurs..Etude de Terrain 777770 nato
Collectif Dites 33 - Vol1 SHL 2099 Saravah
Collectif Dites 33 - Vol2 SHL 2102 Saravah
Collectif Joyeux Noël 777742 nato
Collectif Les Films de ma ville 777718 nato
Collectif Vol pour Sidney 777706 nato
Collectif BO du Journal de Spirou 777716/7 nato **
Collectif Buenaventura Durruti 777733 nato **
Collectif 6 séquences pour A.Hitchcock 777763 nato
Collectif Arfi Potemkine AM018 Arfi
Collectif Polysons   Folklore Moderne       DOC 066 Q. de Neuf
Collectif Sarajevo Suite ED 13039 GRRR
Collectif Arfi Tragédie au Cirque AM019 Arfi
Collectif Blue Tribe LBLC 6650 Label Bleu
Collectif      Olympic Gramofon              LBLC 6660 Label Bleu
Collectif fanfare  Surnatural orchestra DOC 069 Q. de Neuf
Collectif Around 3 gardens Dia 70 Quoi de Neuf 
Collectif Continuum act one BG2421 Space Time
Collectif Slang  Slanguistic chin200303 Chief Inspector
Contrabande   Album Eponyme RA2002 Rude Awakening 
Coope M. Island Songs 777707 nato
Corneloup F. Jardins ouvriers FA 454 Evidence
Corneloup F. Pidgin FA 466 Evidence
Coronado G. Urban Mood TE019 Transes E.
Cotinaud F. Princesse MJB002CD Musivi
Cotinaud F. Pyramides MJB003CD Musivi
Cotinaud F. Loco Solo MJB006CD Musivi
Coulon-Cerisier P.. Lazuli 312616 AA
Courtois V. Les contes de la rose manivelle TRI04509 Le Triton
Couturier, Larché, Matinier Music for...      EMV 1017   Emouvance 
Couturier/Larché .. Acte IV CR166 Charlotte 
Couturier/Chalet .. Pianisphères CR167 Charlotte 

Coxhill L..   Before my time HS10052 nato Hope Street
Cueco Sol Suelo Sombra y Cielo TE023 Transes E.
Cueco/Villarroel (Duo) En public aux... TE005 Transes E.
Cueco/Villarroel (Duo) Vol 2 TE020 Transes E.
Cueco      Zarb TE1985512 Transes E
Cueco/Heymann La naissance de Gargantua TE029 Transes E.**
Cueco/Heymann Gargantua à Paris TE030 Transes E.**
Cueco/Heymann Gargantua contre Picrochole  TE031 Transes E.**
Cueco/Heymann La victoire de Gargantua  TE032 Transes E.**
D’Andrea/Humair/Rava/Vitous earthcake LBLC 6539 Label Bleu
Davério/Philippin/Rivalland    Aperghis   VDO0426     Vand’Oeuvre
Davies Riot.P Trio .. Voices Off 312608 AA
Dawson.A Waltzin' with flo BG9808 Space T.
Day.T Look at me 777749 nato
Debrulle/Dehors/Massot Signé Trio G...  WERF 028 Charlotte
Dehors L. En attendant Marcel EVCD723 Evidence
DJ Shalom LBLC 4001 Label Bleu
Deschepper P.  .. Attention Escalier EMV1004 Emouv.
Deschepper/Hoevenaers/(un)written-       EMV1012 Emouv. 
Diasnas H.   Les buveurs de brume VDO 0325 Vand'œuvre
Diseurs de musique VDO 9814   Vand'œuvre
Dites 33 Sonographies AM033 Arfi
Domancich L.     Mémoires GM1002 Gimini 
Domancich L.     Chambre 13 GM1007 Gimini
Domancich L.     Regard GM1009 Gimini
Domancich L.    Au delà des limites 3TMR302 Gimini
Domancich S.  La part des anges GM1008 Gimini
Domancich S.    trio  Funerals GM1001 Gimini 
Domancich S.   Rêves Familiers GM1011 Gimini
Doneda.M L'élémentaire sonore IS107 In Situ
Doneda.M Ogooue-Ogoway TE003 Transes E.
Doneda.M L'anatomie des clefs P598 Potlatch
Doneda/Lazro  .. General Gramofon 777741 nato
Doneda/Lazro.... Live in Vandoeuvre IS037 In Situ
Doneda/Leimgruber...The difference ...      P302 Potlatch
Dr Knock chin200302 Chief Inspector
Drouet J-P. Solo TE004 Transes E.
Drouet J-P. Les variations d'Ulysse TE006 Transes E.
Drouet J-P. Parcours TE008 Transes E.
Drouet /Frith En public aux laboratoires    TE012 Transes E.
DSOT Big Band 312625 AA
Ducret M. Gris LBLC6531 Label Bleu
Ducret/Bénita/Scott La Théorie du Pilier    LBLC 6508  Label Bleu
Dujardin Q. Khamis arsis World île noire
Du Oud       Wild Serenade   LBLC 2588 Label Bleu
Dupain   Les vivants LBL401 Label Bleu
Durrant Phil    Three Dances                    P105 Potlatch
E Guijecri Festin d’oreille AM026 Arfi
Edelin 4tet Déblocage d'émergence 312611 AA
Edelin M. Le chant des Dionysies CP191 Charlotte
Edelin M. ....Et la Tosca Passa CP 200 Charlotte
Effet Vapeur  "Pièces et accessoires". AM016 Arfi
Effet Vapeur     Je pense que AM029 Arfi
Electric RDV Michel Marthaler Quartet CP185 Charlotte 
Elsinger/Luccioni/Humair Jazz-Hip trio    cel 48 Celp
Elzière Cl.   La vie va si vite SHL 2110 Saravah
Equip’Out Up ! GM1006 Gimini
Etage 34 33rêve permis 9607 Vand’Oeuvre
Etage 34/Tenko     33revpermi VDO2407    Vand’Oeuvre
ETNA Puzzle GM1005 Gimini
Faccini Piers  Leave no trace                   LBLC4005     Label Bleu
Fall/Few/Maka/Shockley...    Jom Futa FRL NS0202 Free L.
Fat Kid Wednesdays Gas import 1 nato
Fat Kid Wednesdays The art of Cherry     HS10045     nato hope stre
Favarel        Fred&Friends CP 198 Charlotte
Favre P.        Danse Nomade Axolotl Axolotl  jazz
Feldhandler J.C.  Obscurités VDO9916 Vand’Oeuvre
Festou inv. A.Jaume / Do it CR179 Charlotte 
Festou P.     Grand 8 CP 197 Charlotte
Figurines  Les fourmis meurent aussi         RA2005       Rude Awakening
Firmin F. Batteriste IS165 In Situ
Fonda Isbin Blisters Jazz’Halo île noire
Fontaine B.   Comme à la radio SHL1018 Saravah
Fontaine & Areski. Je ne connais pas.. SHL1010 Saravah
Fontaine Brigitte Fontaine est SHL1011 Saravah
Fontaine Le bonheur SHL2091 Saravah
Fontaine Vous et Nous SHL2077 Saravah
Fontaine Brigitte Fontaine SHL 1034 Saravah
Four in One TM IS120 In Situ
Fournier/Deschepper/Séguron Tota... EMV 1022 Emouvance
Fournier D. Quintet  Life vest under your seat AJM Ajmi
Foussat JM Nouvelles P 301 Potlatch
Frajerman String quartet quatuor pour cordes Lin003 Linoleum
Fresu/Salis/Di castri   P.A.F. Morph LBLC 6669 Label Bleu
Galliano R. Qtet .. New Musette LBLC6547 Label Bleu
Garcia-Fons/Marais  Acoustic Songs HOP200024 Label Hopi 
Gardner J. Noches habaneras AXO107 Axolotl

Gardner J. The Music of chance AXO4225079 Axolotl
Gareil P. Lato Sensu C17 Celp
Gaxie S.    Lunfardo chin200509 Chief Inspector
General Electric  Cliquety Kliqk LBLC 4000 Label Bleu
Gertz Bruce 5tet  Blueprint FRL-CD017 Free Lance
Gibert A. et C.  Kif Kif Les deux moitiés AM 034 Arfi
Ginape V. Café CP187 Charlotte
Ginapé V.    Obsession CP209 charlotte
Giuffre/Jaume .. Eiffel C6 Celp
Giuffre Talks and play C41.42 Celp **
Godard.M 4tet  .. Una mora HOP200013 Label Hopi
Godard/Sharrock/... .. Dream Weavers HOP200017 Label Hopi
Goldstein M.  Hardscrabble Songs          IS 238           In situ
Gorgé F. & Meens.D IS121 In Situ 
Goualch Tryo .. Voici ma Main EMD9701 EMD
Goualch P.-A.The Piano inside.. Cel 45 Celp
Goualch P.-A./Agulhon  Tikit                  Emd 0401 EMD
Goyone D. Lueurs Blues LBLC6550 Label Bleu
Graillier M.   Agartha 591041 Saravah
Grand Lousadzak / Basma Suite EMV1007 Emouv.
Grillo A. Vibraphone Alone C24 Celp
Grillo A. Couples C35 Celp
Grillo A. Triplett AJM02 AJMI 
Grillo A. L’Amour LNT 340109 La nuit T. 
Grimaud D. Slide VDO 9915 Vand'Oeuvre
Gritz P. Thank you to be CR170 Charlotte
Groupe emil à fond dedans LE 007 Emil 13 
Gruel A. /Marion L.-M.  Amont aval LE008 Emil 13  DVD
Guillard A&Y Pazapa Jcc014CD Gimini
Gürültü Le Halva qui rend fou 312626 AA
Hassel J.  Maarifa Street LBLC Label bleu
Haynes.R True or False FRL-CD007 Free L.
Hêlios Quatuor VDO0018 Vand’Oeuvre
Higelin J.           70 SHL 1008 Saravah
Hohki K. Love in Rainy Days 777756 nato
Hohki K. chante Brigitte Bardot HS10049 nato Hope street
Honky Monk Woman EMD0001 EMD
Hopper/Dean/Goubert/Domancich Soft Bounds Tri05511Le Triton
Huby R.  Le sentiment des brutes TE017 Transes E
Humair D.   Quatre fois trois LBLC 6619 Label Bleu
Humair D. l  Edges LBLLC 6545 Label Bleu
Hymas T. Hope Street MN 777 771 nato
Hymas T.       Oyate HS100 NT093 nato
Hymas T.  Left for dead HS10057NT101 nato
Hymas/Bush A sense of Journey 112010 nato
Hymas/Jenny Clark/ThollotWinter's Tale 777725 nato
Hymas/Rivers .. Winter Garden 777769 nato
Imbert.D Ametys EMD9302 EMD 
Impression   Le bénéfice du doute            CIDI401 Circum - disc
IXI Quatuor Lineal LNT340106 La nuit T.
Jackson Ali Groove@jazz-en-tête BG2013 Space Time
Jaume A. Merapi C34 Celp
Jaume A. 3 Windows/Portrait GiuffreC39 Celp
Jaume A. Clarinet Sessions C40 Celp
Jaume Five Something C15 Celp
Jaume 5tet/Tavagna .. Piazza di Luna C10 Celp
Jaume/Alschul/Phillips .. Giacobazzi C25 Celp
Jaume/Haden/Clerc .. Peace / Pace ... C19 Celp
Jaume/Medeski .. Team Games C31 Celp
Jaume/Raharjo .. Borobudur suite C30 Celp
Jaume/Soler  Pour Théo C44 Celp
Jaume/Mazzillo/Santacruz Jaisalmer C43 Celp
Jaume A.   Le Collier de la Colombe C51 Celp
Jeanne F. Quintet  Rêveurs lucides           Axo ComotionAxolotl
Jet All Star 4tet .. Live at Jazz en Tête BG9704 Space T.
Johnson Jef Lee   Hype Factory Gas import2 nato **
Johnson Jef Lee   St Somebody Gas import3 nato
Johnson Jef Lee   The Singularity Gas import4 nato
Johnson Jef Lee   Thisness HS10048     nato Hope Street
J’oZZ Quartet  Suite Carnavalesque MJB007CD Musivi 
Jullian J-P Aghia Triada EMV1010 Emouvance
Julian J-P. Octet  Opus Incertum on C...    EMV 1020     Emouvance
Kartet Pression ZZ84118 Deux Z
Kassap/Labarrière   Piccolo FA447 Evidence
Kassap Tabato EVCD Evidence
Kassap boîtes EVCDFA475 Evidence
Kazumi et Maïa    L’amitié        6119 Saravah
Kee B./morel/Turi    Mop chin200408 chief inspector
kESSLER / Bachevalier  Catamaran 1010 Label Usine
Kilimandjaro I on Blues EMD9801 EMD 
Klenes A.   Spring Tide label Chamber île noire
Krakauer D. A new hot one LBLC6617 Label Bleu
Krakauer D.  The Twelve Tribes LBLC 6637 Label Bleu
Krakauer D.  Live in Krakow  LBLC 6667 Label Bleu
Krakauer D.  Bubbemeises LBLC 6677 Label Bleu
Krief H. La dolce vita HOP200005 Hopi
Kristoff K  Roll   Le Petit Bruit...... vdo 0222 Vand’Oeuvre
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1 - Mop (Chief Inspector chin200408)..........................................................................10E¤
Photo : Edouard Caupeil/Luce
2 - Roy Haynes - True or False (Free Lance FRL CD007)..................................................12E¤
Photo : Christian Ducasse
3 - Lydia Domancich - Chambre 13  (Gimini GM1007)..................................................10E ¤
Photo : Jean-Lou de Sauverzac
4 - Caroline  (Chief Inspector chin200407)......................................................................8E¤
Photo : Javotte Boutillier/Luce
5 - Sophia Domancich - Funerals (Gimini GM1001).......................................................10E¤
Photo : Olivier Beytout 
6 - Bonnie Lowdermilk et le Fred Hersch Trio - This Heart of Mine (Axolotl AXO104) .........8E¤
Photo : Jean-Michel Malvy.
7 - Doneda/Leimgruber/Rowe - The Difference between a Fish (Potlatch P302)................12E
Photo : dr
8 - Collectif - Sarajevo Suite (GRRR  ED 13039)...............................................................12E 
Photos : Zoran Filipovic + dans le livret : Gérard Rondeau
9 - Kazuko Hohki - Love in Rainy Days (nato 777 756)..................................................10E¤
Photo : Caroline Forbes
10 - Philippe Deschepper - Attention Escalier (Emouvance EMV1004).............................12E
Photo : dr
11 - David Rueff - Cosmophonic (Transes Européennes TE018 )........................................8E¤
Photo : Charly Kassab
12 - Christel Assan - Nature Boy (Jim A musiques JIMA2)...............................................12E¤
Photo :  Dominique Lajeat
13 - Oriental fusion  (Transes Européennes TE025 )..........................................................8E¤
Photo : Charly Kassab
14 - Mirtha Pozzi sextet - La serpiente inmortal (Transes Européennes TE027 )..................8E¤
Photo : Pablo Cueco
15 - Un D.M.I. - Kind Lieder (GRRR 2017)........................................................................8E
Photo : Jean Tholance
16 - Sonia Cat-Berro - Keep in Touch (Charlotte CP205).................................................10E¤
Photo : Hélène Biensa
17 - Folklore Moderne (Quoi de neuf docteur DOC 066)................................................12E¤
Photo : Jennifer Goldbaum
18 - François Méchali - L’Archipel (Charlotte) CR171)........................................................8E
Photo : Michel Maïofiss
19 - Lydia Domancich - Mémoires (Gimini GM1002).....................................................10E¤
Photo : Jean-Lou de Sauverzac
20 - Sonia Cat - Berro - A Singing Affair (Charlotte CAT98)...........................................10E¤
Photo : Simon Andreieff
21 - Le Workshop de Lyon rencontre Heavy Spirits - Lighting Up ! (Arfi AM 036)............12E¤
Photos : Jürgen Schadeberg
22 - Bertrand Auger Quintet - Metamorphosis (Jim A musiques JIMA1)...........................10E¤
Photo : Dominique Lajeat
23 - Fournier/Deschepper/Séguron - Tota la vertat (Emouvance EMV1022)....................12E¤
Photo : montage de photographies du mouvements ouvrier espagnol
24 - Birgé/Vitet - Carton (GRRR 2021)..........................................................................12E¤
Photos : pochette et CD-Rom avec Michel Séméniako
25 - Terry Day - Look at Me (nato 777 749)....................................................................8E
Photo : Caroline Forbes
26 - Etienne Brunet et Zig Rag Orchestra - La légende du franc Rock'n'Roll (Saravah SHP1) 8E 
Photo : Ludovic Carême
27 - Fred Poulet - Encore cédé (Saravah SHL2078)............................................................8E
Photo : Ludovic Carême
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Lancaster B.  Funny Funky Rib Grib CP 06 Cismonte Pumonti
Lazro D. Zong Book EMV1013 Emouvance
Lazro/Zingaro .. Hauts Plateaux P498 Potlatch
Lazro/Léandr/Lovens/Zingaro Madly youP102 Potlatch 
Lazro/Doneda/Lê Quan Ninh IS037 In Situ
Lazro/J.McPhee .. Elan Impulse IS075 In Situ
Léandre/Sawaï  Organic Mineral IS235 In Situ
Battista L.  Les cosmonautes russes            LBLC 6641/42Label Bleu**
Le Coq      Tête de gondole SHL2120 Saravah
Léon Magali    Magali chante Ella Jazz’Pi 1      Jazz’Pi
Lété C.  quartet Cinque Terre CP 195 Charlotte
Levallet D.    SwingStrings System FA449 Evidence
Levallet D.    Tentet générations EVCD 212 Evidence
Lilliput orkestra   la méduse                    Lin002 Linoleum
Livia A. Plurabelle LBLC6563 Label Bleu
Linx D. - Wissels      Up Close LBLC 6586 Label Bleu
Linx D. - Wissels     Bandarkäh LBLC 6606 Label Bleu
Llabador J-P.    Birds Can Fly C29 Celp
Locurdio Marco Jama Label Triomus île noire
Lonely Bears (The) .. Injustice 777720 nato
Lopez/Cotinaud .. Opéra MJB004CD Musivi
Louke L.  In a trance                              BG2524 Space Time
Louki P.   Salut la compagnie                  SHL 2117 Saravah
Lourau         Fire & Forget LBLC 6670 Label Bleu
Lourau Forget LBLC 6680/81Label Bleu **
Lourau J. Groove Gang LBLC 6576 Label Bleu
Lourau J.    Voodoo Dance LBLC 6593 Label Bleu
Lourau J.  The Rise LBLC 6640 Label Bleu
Lourau/Segal/Atef... Olympic Gramofon LBLC 6660      Label Bleu
Lowdermolk Bonnie  this heart of mine     AXO 104      Axolotl
Machado J-M. Chants de la mémoire HOP200016 Label Hopi
Machado J-M. Blanches et Noires LBLC6572 Label Bleu
Machado J-M. AZUL HOP200021 Label Hopi
Mad Sheer Khan  Samarkand hotel TRI03507 Le Triton
Magdelenat/Bouquet  Boumag A3 AJM 04 AJMI 
Malaby T.          Adobe                         FRL NS 0305 Free Lance
Malik Magic Orchestra LBLC 6662/63Label bleu**
Malik Magic 13 XP Song’s Book LBLC 6672 Label bleu
Malik Magic Orchestra LBLC 6682 Label bleu
Mahieux J. Chantage(S) EVCD110 Evidence
Mahieux J. Mahieux EVCD314 Evidence
Mahieux J. Franche Musique HOP200023 Label Hopi
Marais G. Est HOP200001 Label Hopi
Marais G. Quartet Opéra HOP200010 Label Hopi
Marais G. Big Band de Guitares HOP200012 Label Hopi
Marais.G Mister Cendron HOP200006 Hopi **
Marais G. Natural Reserve HOP200029 Label Hopi
Marais G. 7tet .. Sous le vent HOP200018 Label Hopi
Marais/Garcia-Fons .. Free Songs HOP200009 Label Hopi
Marais/Boni La belle vie HOP200028 Label Hopi
Marcotulli  R.  The woman next door LBLC 6601 Label Bleu
Marguet Les correspondances LBLC6610 Label bleu
Marguet Réflections LBLC 6652 Label bleu
Marguet C  Résistance poétique              LBLC 6582  Label Bleu
Maronney / Tammen   Billabong P100 Potlatch 
Marmite Infernale (la)   Au Charbon AM028 Arfi
Marmite Infernale (la)   Sing for freedom AM037 Arfi
Marvelous Band (Le) AM020 Arfi
Mas Trio Waiting for the moon SHL2092 Saravah
Maté P. Emotions CR180 Charlotte 
Mauci/Oliva/Zagaria .. Souen C11 Celp
Maza C      Salvedad LBLC 2589  Label Bleu
Mazzillo/Jaume/Santacruz   Jaisalmer C43 Celp
McPhee/Parker/lazro VDO9610 Vand’Oeuvre
Mc Phee/Bourdellon  Novio Iolu              1002   Label Usine
Mc Phee/Bourdellon  Manhattan tango     1008   Label Usine
Me Phee/Jaume/Lazro/Bourdellon  A.M.I.S 1003 Label Usine
Méchali F./Guérin B.  Conversations        HS10053 nato
Méchali F. Détachement D'orchestre CR140 Charlotte 
Méchali F. Orly And Bass CR169 Charlotte 
Méchali F. L'Archipel CR171 Charlotte
Méchali F. La Transméditérranéenne     CP207 Charlotte
Mediavolo   Soleil sans retour                 SHL 2113 Saravah 
Melody Four Hello we Must be Going 777760 nato
Melody Four On request HS10047 nato Hope street
Merle M.      Le souffle continue              AM035        Arfi **   
Merville F. La part de l’ombre EMV1014 Emouvance
Mevel G. trio La Lucarne incertaine 312618 AA
Micenmacher Y.  ... Café Rembrandt HOP200025 Label Hopi
Mille D. Sur les quais SHL2064 Saravah
Mille D. Les heures tranquilles SHL2075 Saravah
Mille D. Le Funambule SHL2096 Saravah
Misères et cordes Au Nikita P101 Potlatch
Mobley B. Mean what you say BG9911 Space T.
Mobley B. New Light BG2117 Space T.
Mobley B. Mob Scene Singularity BG2523 Space T.
Mobley B. Jazz Orch.Live at Small's Vol 2BG9809 Space T.
Monniot C. Moniomania DOC 064 Q. de Neuf 
Montgomeru Buddy A Love Affair in P... BG 2116 Space T.
Morières J. L'Ut de classe Nûba5614 Nûba
Morières 5tet Wakan' Nûba1629 Nûba
Morières J. Zavrila Nûba0900 Nûba
Mosalini/Beytelmann/Caratini .. BordonaLBLC6548 Label Bleu
Mouradian.G Solo de kamantcha EMV1006 Emouv.
Mouradian/Tchamitchian  Le monde estEMV1018 Emouv.
Musique’s Action  Vandoeuvre 88-92 VDO9304 Vand’Oeuvre
Musique’s Action  2 VDO9509 Vand’Oeuvre
Musseau.M Sapiens, Sapiens … TE007 Transes E.
Musseau.M Mandragore, Mandragore !TE021 Transes E.
Nick trio/Liebman .. Dis Tanz TE009 Transes E.
Niemack J. Long as you're living FRL-NS-0301Free L.
Niemack J. Straight up FRL-CD018 Free L.
Niemack J. & Walton.C trio .. Blue Bop FRL-CD009 Free L.
Nissim 7tet Décaphonie 312613 AA

Nissim M.     Victor is dancing AA 312630 AA
NOHC IS181 In Situ
Nozati.A VDO 9712   Vand'Oeuvre
Octuor de violoncelles (L') TE013 Transes E.
Old jazz cooporation   Do you know N Orléans Jazzz’pi 
O'Neil/Wolfaardt  / Rubato Brothers 312610 AA
ONJ Denis Badault .. Bouquet Final LBLC6571 Label Bleu
ONJ direction D.Levallet..Deep Feelings FA 448 Evidence
Opéra-jazz pr les enfants ..Ze blue note CR104 Charlotte
Opossum Gang  .. Kitchouka 312617 AA
Orient Express Moving Shnorers TE010 Transes E.
Oriental Fusion TE025 Transes E.
Orins S. trio CIDI402 Circum-disc
Ortega A. On Evidence EVCD213 Evidence
Ortega 9net Neuf EVCD620 Evidence
Ortega antony quartet  Bonjour AJM01 AJMI
Oz  The thread CHHE200501Chief Inspector
Öztürh M.      Candies LHMOCD2 Hemiola
Öztürh M.      Söyle LHMOCD1 Hemiola
Padovani Qtet .. Nocturne LBLC6566 Label Bleu
Padovani/Cormann .. Mingus Cuernav.. LBLC6549 Label Bleu
Padovani One for Pablo HOP200011 Label Hopi
Padovani Takiya ! Tokaya ! HOP200014 Label Hopi
Padovani Jazz Angkor HOP200019 Label Hopi
Padovani Chants du monde HOP200022 Label Hopi
Padovani Le Minotaure HOP200026 Label Hopi
Padovani De Nulle Part Hop 200030 Label Hopi
Padovani Quatuor 312607 AA
Pagliarni L.  de fer et de feu 1001 Label Usine 
Pagliarni/Pilz/Jost/Manderscheid/Drohar 1005 Label Usine
Pallem F.  Le sacre du Tympan                 LBLC 6675    label Bleu
Pan ‘ a ‘ Paname GM 1012 Gimini
Pansanel.G Navigators ZZ84129 Deux Z
Pansanel/Gouirand .. Nino Rota Fellini ZZ84121 Deux Z
Papadimitriou S.    Piano cellules IS010 In Situ
Papous dans la tête (Des) PAP01 ** Transes E.
Papys du swing (Les) ..Bourgueil Berton 312621 AA
Paradigm CHHE200502Chief Inspector
Parant J-L.   Partir ALOOMATTA1Vand’Oeuvre
Parker / Rowe    Dark Rags P200 Potlatch
Pauvros J-F. Le Grand Amour 777710 nato 
Petit Didier     Déviation LNT 340103 la nuit transfi
Pfeifer C.    Lonely Tramp SHL 2108 Saravah
Phillips B. Naxos C14 Celp
Phillips B. Journal Violone 9 EMV 1015 Emouvance
Phosphore P501        Potlatch 
Pied de Poule .. Indiscrétion GRRR2013 GRRR 
Pilz.M 4tet Melusina drops016 Charlotte
Politi / Petit Un Secreto TE024 Transes E.
Polysoft    Tribute to soft Machine TRI03506 Le Triton
Polysons (Collectif) DOC010 Q. de N.
Ponthieux.J-L .. Double Basse HOP200007 Label Hopi
Portal M. MENS’ lAND LBLC 6513 Label Bleu
Portal M. Musique de Cinéma LBLC 6574 Label Bleu
Portal M. Dockings LBLC 6604 Label Bleu
Portal M. Any Way LBLC6544 Label Bleu
Portal/Humair//Solal/Town Hall 9/11p.m.LBLC6517 Label Bleu
Poulet  F.   Milan Athletic Club LBLC4008 Label Bleu
Pozzi M. Acadacoual TE002 Transes E.
Pozzi M. La serpiente inmortal TE027 Transes E.
Prud’homme D. quartet   Intuitions LH DPCD2 Hemiola
Push the triangle   Cos la machina l dac051 d’autres cordes
Quartet Elan Live SHL2086 Saravah
Quattrophage    Travel - Logue               1009 Label Usine
Quatuor Aerolithes VDO0529 Vand’Oeuvre
Quatuor vocal .. Nomad TE011 Transes E.
Quinte & sens        Karibu chin200306 Chief Inspector
Q. de N. Doc. Big Band .. Le retour DOC002 Q. de N.
Q. de N. Doc. Big ..En attendant la pluie DOC003 Q. de N.
Q. de N. Doc. Big..Femme du bouc .. DOC017 Q. de N.
Q. de N. Doc. Big Band .. 51° Below DOC033 Q. de N.
Q. de N. Doc. Big Band ..A l’Envers DOC004 Q. de N.
Rajery Volontany LBLC 2592  Label Bleu
Rangell B. The Blood Donation HOP200003 Label Hopi
Raulin/Oliva duo .. Tristano EMV1008 Emouv.
Rava Carmen LBLC 6579 Label Bleu
Rava.E Rava l’Opéra va LBLC6559 Label Bleu
Rava.E Plays Miles Davis LBLC6639 Label Bleu
Rava.E/Bollani S.  Montréal ..... LBLC6645 Label Bleu
Rava/Fresu/Bollani ..Shades of Chet LBLC 6629 Label Bleu
Recedents  Zombie Bloodbath on... 777762  nato
Recio L./Garcia X.  Ten AM039 Arfi
Regef D. Tourneries VDO9306 Vand’Oeuvre
Répécaud D. ... Ana Ban IS234 In Situ
Rêve d’éléphant Orchestra Racines du.. WERF 026 Charlotte
Rime C.    Heavy Loud Funk Menuet    CP204 ND216 Charlotte 
Rime/Belmondo Black Blues Rime            CP212 Charlotte
Rivers/Hymas .. Eight Day Journal 777726 nato
Rivers/Hymas .. Winter Garden              777769        nato 
Rives S. Fibres PCD 303 Potlatch
Robert Y. Des Satellites avec des... EVCD08 Evidence
Rochelle L.  Conversation à voix basse     Lin001 Linoleum
Rochelle L.  Choses entendues Lin004 Linoleum
Rogers Paul 4tet  Time of brightness RM027 Gimini
Romano A. Palatino LBLC 6605 Label Bleu
Romano/Sclavis/Texier African Flashback LBLC679 Label Bleu
Rossé F.        Ouroboros lnt 340107    la nuit trans 
Rousseau Y. Fées et Gestes HOP200027 Label Hopi
Rousseau/Tortiller/Vignon .. Spectacles HOP200020 Label Hopi
Rovere/Garcia .. Bi-Bob C27 Celp
Roy A. La Planète incolore TI 1 Terra Incognita
Roy A.         Mimétique                       TI 2 Terra Incognita
Rueff.D Cosmophonic TE018 Transes E.
Sage Comme une image GRRR2014 GRRR

Sage Les Araignées GRRR2022 GRRR
Santacruz/Lowe/...After the Demon's... 312623 AA
Schmitt S. Djieske                         EMD 0201   EMD
Schmitt D. quintet Dorado sings              EMD 0501   EMD
Schneider/Soler/HauenensEtre Heureux CP184 Charlotte 
Schneider/Couturier/Méchali Correspond CP 192 Charlotte
Schneider L.         So Easy                 LBLC 6516 Label Bleu
Sclavis L.     Ad augusta per Angustia  777 740       nato
Sclavis L.    Ceux qui veillent la nuit     LBLC 6596    Label Bleu
Sclavis L.    Clarinettes                       LBLC 6626   Label Bleu
Sclavis L.    Chine LBLC 6656/57 Label Bleu **
Sclavis L.   Danses et autres scènes    LBLC 6616 Label Bleu
Seffer Y. Mestari CR131 Charlotte
Seguron G.          Witches                   AJM 06 Ajmi    
Sens O. / Orti G.  reverse DOC074 Q. de N.
Shepp Archie/Kessler S.  First Take arch0104 Archieball  
Shepp A.-Dar Gnawa  Kindred Spirits      arch0501 Archieball
Shimizu Y.    Bach Cello Suites SHL2098 Saravah
SIC VDO9508 Vand’Oeuvre
Sicard J. Isthme CR176 Charlotte
Sicard J. trio Le rêve de Claude CP188 Charlotte 
Sicard/Méchali/Laizeau    Oblik CP199 Charlotte 
Sicard J. Tropisme CP208 Charlotte
Silva A. Take some risks IS011 In Situ
Silva A. In the tradition IS166 in Situ
Small Mona  Waiting CP 182 Charlotte
Soler A. Plays the red bridge C38 Celp
Soler A. Réunion .. J'irai valser sur vos.. C33 Celp
Sommer/Kassap/Levallet Cordes sur cie LMD001 Evidencel
Soufflants rugissants (les) l’éboueur céleste LE 003 Emil 13
Soulreactive    Saltsound                        chin200305 Chief Inspector
South Africa Friends  Sangena 312603 AA
Strigall      Ozbroune                          IB 4004     Label bleu électr 
String Trio of N-York .. An Outside Job 312604 AA 
Tchamitchian/Boni Ké Gats EMV1002 Emouv.
Tétreault/Charles MXCT DO 0121 Vand’Oeuvre
Texier/Scavis/Romano Carnet de routes LBLC 6569 Label Bleu
Texier H. Mad Nomad(s) LBLC6568 Label Bleu
Texier H. Remparts d’argile LBLC6638 Label Bleu
Texier H. trio The scene is clean LBLC6540 Label Bleu
Texier H. 4tet  La Companera LBLC6525 Label Bleu
Texier H. 5tet   An indian’s week LBLC6558 Label Bleu
Texier H. 4tet    Paris Batignolles LBLC6506 Label Bleu
Texier H. 5tet    Mosaïc Man LBLC6608 Label Bleu
Texier H. 5tet   Strada sextet (V)ivre LBLC6668 Label Bleu
Texier H.Bande originale de Holy Lola LBLC6678 Label Bleu
Text’up  F Cotinaud fait son R Queneau MJB 010 Musivi 
Text’up/cotinaud  Rimbaud et son double MJB012-13-14 Musivi
Thémines.O trio .. Fresques et sketches 312619 AA
Thibault-Carminati.M .. Brume CR168 Charlotte 
Thollot.J Tenga Niña 777701 nato
Thomas Ch. All Star The Finishing Touch BG9602 Space T.
Thomas Ch.The Legend of C.T. BG2014 Space T.
Thomas P. 4tet .. Portraits CR173 Charlotte 
Me Thomas 7tet .. Entre chiens et loups 312620 AA
Thôt DOC059 Q. de N.
Thôt agrandi     Work on oxis             DOC 067 Q. de N.
Thuillier F. Brass Trio .. Quand tu veux DOC026 Q. de N.
Ti Jaz Rythm’n Breizh GM1010 Gimini
Tierra del Fuego .. Calcuttango MJB005CD Musivi
Tonolo Pietra   Portrait of Duck LBLC 6628 Label Bleu
Torero Loco Portraits AM025 Arfi
Tortiller.F Vitis Vinifera HOP200015 Label Hopi
Tous Dehors Dentiste EVCD827 Evidence
Toussaint J.  Blue Black BG2218 Space T.
Traoré R.     Bowmboï                       LBLC 2594 Label Bleu
Trepp / Vigroux/ Blanc  Les 13 cicatrices  dac001 D’autres cordes
Tribu MJB009 Musivi
Tri A Boum " A ciel ouvert EVCD 111 Evidence
Trio N’Co   Dialogue Nord Sud CP 196 Charlotte
Trio NBB   L’Envolée ASCD100105Arts&Spectacles
Triolid       Ur Lamento                        P 202 Potlatch
Ttpkc & le marin CHHE200504Chief Inspector
Tusques F. Blue Suite TE026 Transes E.
Tusques F. Octaèdre AXO101 Axolotl 
Tusques F. Blue Phèdre AXO103 Axolotl
Tusques F. 1992, le jardin des délices IS139 In Situ
Un DMI        Crasse Tignasse                 U310043 GRRR
Un DMI L'hallali GRRR2011 GRRR
Un DMI Sous les mers GRRR2012 GRRR
Un DMI Qui Vive ? GRRR2015 GRRR
Un DMI avec R. Bohringer .. Le K GRRR2016 GRRR
Un DMI Kind Lieder GRRR2017 GRRR
Un DMI Urgent Meeting GRRR2018 GRRR
Un DMI Opération Blow Up GRRR2020 GRRR
Un DMI Machiavel GRRR2023 GRRR
Un DMI Trop d’adrénaline Nuit GRRR2024 GRRR
Un DMI Jeune fille qui tombe... IS074 In Situ
Urgente quartet CHHE200503 Chief Inspector
Ursus Minor   Zuzwang HS10046 nato Hope street
Urtreger R.   Didi’s bounce 591044 Saravah
Vander M.    Philly 591042 Saravah
Van Hove F. Flux P2398 Potlatch **
Vanhove Hilde     Insence Gandharva île noire
Vasconcellos Nana  Africadeaus SHL38 Saravah
Veras Nelson LBLC 6671 label Bleu
Versini S. Broken Heart AJM11 Ajmi
Viguier J.M. Sage EMD9601 EMD 
Vigroux F.  Lilas triste dac031 d’autres cordes
Vigroux F.  Looking for lilas dac041 d’autres cordes
Vigroux F.  LTriste Lilas dac061 d’autres cordes
Villaroel M. Trio TE022 Transes E.
Villarroel/Deschepper/Merville..Improv.. TE015 Transes E.
Villerd / Ayler quartet   One Day AM031 Arfi

Virage Facile EMV1011 Emouvance
Von Dormol/Linx/Baldwin  Apouer’s Q.. LBLC6607 Label Bleu
Vortex    1975-1979 TRI03508 Le Triton
Waldron M. 3   Le Matin d'un fauve 312606 AA
Waldron M./Brown M. Songs of love.... FRL -NS -0302Free L. 
Watson/Lindberg .. The memory of.. LBLC6535 Label Bleu
Watson/Lacy/Lindberg .. The Amiens ...   LBLC6512 Label Bleu
Watson/Lindberg/Thigpen  Punk Circus    FRL-NS-0303 Free L.
Watson trio.E .. The Fool School 312602 AA
We Insist   Inner Pond                           TRI02504 Le Triton
We Insist    Crude TRI04510 Lr Triton
Wilen B. Moshi SHL35 Saravah
Wiwili Latitude 13°37  Longitude 85°49   VDO 0427   Vand’Oeuvre
Wodrascka.C .. Transkei 312605 AA
Wodrascka / Romain  Le Péripatéticien LNT340101 la nuit transf.
Workshop de Lyon .. Côté rue AM022 Arfi
Workshop .. &Heavy Spirits Lighting Up   AM036 Arfi
Yoron Israël Connection ..A Gift For You   FRL-CD024 Free L.
Yvinec D./De Cgassy G. Wonderful World Bee008 Beejazz
Zekri C.     Le Festival de l’eau VDO9917 Vand’Oeuvre
Zekri C.    Vénus Hottentote LNT 340114 la nuit transf.
Zekri C.    Le  Cercle                   LNT 340122la nuit transf.
Zigmund.E trio .. Dark Street FRL-CD022 Free L.
Zingaro C. Solo IS076 In Situ
Z Bojan Koreni LBLC6614 Label Bleu
Z Bojan Solobsession LBLC 6624 Label Bleu
Z Bojan trio        Transpacifik LBLC 6654 Label Bleu
Z quartet TRI01502 lE tRITON

LP - Vinyles
Amati Ensemble (The) .. Lawes Purcell 745 nato
Beresford S.    Avril Brisé ZOG1 nato
Beresford S. Pentimento ZOG3 nato
Buirette M. La mise en plis GRRR1009 GRRR
Clark C. Dedications FRL-003 Free L.
Coe T. Mer de Chine ZOG2 nato
Coxhill/Boni/Horsthuis .. Chantenay 80 10 nato
Coxhill/Deshays .. "10 : 02" 439 nato
Day T. Look at me 1229 nato
Debriano S .5tet  .. Obeah FRL-008 Free L.
Drain Pumb Booster LE005 Emil 13
Fontaine B. Est SHL1011/2 Saravah
Fontaine B. Brigitte Fontaine SH10034 Saravah
Fontaine B. Je ne connais pas cet homme  SH10041 Saravah
Hacker A. Hacker Ilk (vol 1) 214 nato
Hacker A. Mozart - Music for friends 670 nato
Hacker A. Mozart - Gran Partita 1132 nato
Hacker A. Hacker Ilk (vol 2) 1180 nato
Lacy S. Dream SH10058 Saravah
Levallet D. Quiet Days in Cluny EVCD101 Evidence
Levallet Swing .... Original Session EVCD203 Evidence
Lindberg J. Haunt of the Unresolved 40 nato
Malfatti R. & Quatuor a vant Formu 175 nato
Marcial E. Canto Aberto FLVM3003 Free L.
McCraven S. 4tet .. Intertwining Spirits FRL-005 Free L. 
Méchali F. Le Grenadier Voltigeur 70 nato
Melody Four Shopping for Melodiies 0H19 nato
Sage/Vitet Supposons le problème... GRRR1008 GRRR
Sommer G. Seven Hit Pieces EV105 Evidence
Un DMI Rideau ! GRRR1004 GRRR
Un DMI A travail égal salaire égal GRRR1005 GRRR 
Un DMI Les bons contes font ... GRRR1006 GRRR 
Un DMI L'homme à la caméra GRRR1007 GRRR

K 7 : Beresford S.     Pentimento ZOG3 nato     5E

É d i t i o n s  s p é c i a l e s  

Cd-rom digipack midsize Un D.M.I. - Machiavel  GRRR 2023         23E 

3cd + 1 livre photo /BD
Le Chronatoscaphe - 25e  anniversaire du label nato    nato 574    47E

Laurent Rochelle - Choses entendues Linoleum 2005
Pochette sérigraphiée et numérotée, Cdr tirage limité                      8E

CD + DVD ** 
Birgé/Gorgé/Shiroc - Défense de     MIO Records 026-027          30E 
Cotinaud - Rimbaud et son double 2cd+dvd Musivi MJB012-13-14   56E

DVD ¤
Aurore Gruel/Louis-Michel Marion - Amont/Aval  emil 13 LE008   19E
L’Arfi en Afrique du Sud - Township Jazz  Arfi AM038 19E

Livres : 
Entropie mon amour- Stéphane Cattanéo  / Éditions Kokonino         8E
Ombres / portées  4 ans de concerts au Triton 
Photographies d’Hélène Colon 20E

* *  D o u b l e  A l b u m     * * *  T r i p l e  A l b u m

Prix :
CD : 15E ¤ * * Double CD : 23E * * * Triple CD : 30E
45 Tours : 5E ¤ DVD : 19E  ¤   K7 : 5E

Sur le site www.allumesdujazz.com, vous pouvez
maintenant commander les disques par carte visa.

par CATTANEO
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À qui appartient une photo ?
À qui la prend ? À qui y figure ? À qui possède l'endroit où elle est prise ?

On gagne plus de fric en plaidant qu’en créant. Ask my lawyer !
Le guitariste Noël Akchoté demande « si le public du concert réclame des
droits sur la musique lorsqu’il est chaud et que l’artiste en scène est un peu
meilleur ce soir-là. » En ce qui concerne l’endroit où le cliché est pris, il
ajoute que « le travail du photographe consiste à inventer un lieu. »  
Dans un élan de générosité, Jean-Baptiste Rubin, du label Circum-Disc,
élargit le champ : « la photo appartient à celui qui la regarde, à celui qui
figure dessus, à celui qui l'a développée, à celui qui l'a produite, à celui
qui l'a achetée, à celui qui l'a découpée, à celui qui l'a affichée, à celui qui
l'a collectionnée, à celui qui l'a transformée, à celui qui l'a montrée, à celui
qui l'a photocopiée, reproduite ? » Pour se reprendre enfin : « à celui qui
l'a prise aussi. À celui qui en a besoin pour vivre plus certainement. C'est
ce qu'il y a de plus urgent. »
Jean-Louis Wiart, du label Axolotl, conclut : « peut-être que l’acte instantané qui
caractérise la photographie, la possibilité d’en trafiquer le résultat, la rend
par définition plus proche du vol dans sa réalisation ou du faux dans son
utilisation… Le ce n’est pas une image juste, c’est juste une image de
Godard illustre bien la vigilance dont il nous faut faire preuve dans un
monde essentiellement visuel. Du dramatique au poétique, trop souvent l’image
ment (des charniers de Timisoara au faux baiser de l’Hôtel de Ville pris au
vol par Doisneau), il est donc naturel qu’elle devienne une affaire de
morale. Comme le travelling pour rester fidèle au même auteur… »

Flashforward, une vision.

Nous voilà donc avec un numéro spécial sur la photographie qui se penche
plus sur les droits que sur les devoirs. Devoirs de vacances, devoir de
réserve, devoir de voir ? Plus possible de ne rien faire, les photographiés
réclament qu’on les efface, pire, les ayants droit réécrivent l’histoire en 
censurant le passé défunt. Les musiciens décident de réaliser eux-mêmes les
images par crainte de desiderata prohibitifs, ils interdisent les photographes
pendant les concerts ou les font reculer de trois mètres, les journaux demandent
des photos libres de droits. Même les dessins génèrent des  pugilats… Les
polices de caractères ont beau jeu (attention, à condition d’en avoir acquitter le
prix, car là aussi il y a création et commercialisation). On se demandait
bien ce que faisait la police. Do it Yourself !? 
Le professionnalisme risque de se perdre, l’amateurisme gagne tous les 
terrains, c’est sympa, mais que vont devenir les visionnaires, ceux dont la

profession est de peindre avec les yeux, avec le recul critique absolument
nécessaire à toute œuvre d’art ? Tous artistes, donc plus aucun. Plus de
parti pris, plus de morale, plus de valeur, la dissolution… Rentrerait-on
dans l’ère du vrai-semblant ? Déjà qu’avec la télévision, les interviewés ne
répondent plus jamais naturellement, prenant la pose, celle qu’ils imaginent
qu’on attend d’eux… Retour à la case départ une fois de plus, la vitesse de
l’obturateur et la sensibilité de la pellicule avaient affranchi les modèles de la
pause…
On aurait pu aborder la question de ce que peut être une photo de musicien,
arrêter le délire paranoïaque et produire un épreuve positive. Je fouille ma
mémoire et me laisse porter par une douce rêverie, images et sons réconciliés…
Il faut avoir assisté aux projections sur grand écran des Rencontres d’Arles
avec sur scène Portal-Sclavis-Texier-Drouet (reprise historique en juillet prochain),
François Tusques, Jef Lee Johnson, le Drame, Caron-Birgé-Colin-Deschepper, 
l’orchestre d’Anoushka Shankar ou les musiques préenregistrées qui rythment
et complètent plus qu’elles n’illustrent les montages spectaculaires du Théâtre
Antique. La musique donne un sens au montage photographique, le temps
reprend ses droits. Les photographes se rendent-ils compte que l’on ne
consomme pas une photo de la même manière lorsqu’elle illustre un article,
qu’elle s’expose dans une galerie ou un livre, ou qu’elle se projette sur
quinze mètres de base devant deux mille personnes ? Le silence deviendrait
mortel.
La photographie est particulièrement présente sur quelques albums 
disponibles aux Allumés : les trois Le Querrec en quartet avec Sclavis
Romano Texier chez Label Bleu ou 60 pages du Chronatoscaphe chez nato,
Michel Séméniako dont les photos agitent les théâtres interactifs du CD-Rom
Carton chez GRRR, le livre d’Hélène Colon pour Le Triton, etc. Après leur
digipack sorti chez l’Arfi, le Workshop de Lyon avec les sud-africains
Heavy Spirits présente Lightning Up ! en ciné-concert sur les 
photos de Jürgen Schadeberg. Et puis évidemment les 25 albums à
prix réduit de la vitrine Blow Up (pages centrales de ce numéro
15) !
La photographie fixe les instants d’éternité, elle ravive le souvenir
fugitif des émotions irreproductibles, révèle les acteurs au-delà des
notes, leur arrachant leur masque ou les recouvrant d’une poussière
d’étoiles…

Jean-Jacques Birgé

Mexique  JJB

Elle portait sur la paternité du cliché : l’artiste ou son modèle, le propriétaire du
lieu ou le public ? Jamais la Question Flash n’aura si bien porté son nom !
Son éclat aplatit les réponses en leur donnant à toutes des yeux d’albinos.
Rouges de colère, rouges de honte, rouges du sourire américain, rouges
baiser, rouges sang, rouge-gorge, mais qu’est-ce que je raconte ? Suis-je
ébloui ! Tout ici est noir et blanc. Échec sur toute la ligne. Rien à gagner,
mat en trois coups. C’est trop flou, la confusion règne, le droit à l’image fait
péter les plombs des uns, le droit de reproduction fait flipper les autres. Si
on n’y prend garde, on ne pourra plus rien montrer, les images seront 
interdites. Seules celles du journal intime, de l’archive impubliable, auront
grâce à nos yeux. On pensait le documentaire litigieux, la fiction ne vaut
guère mieux. Penser à faire signer toutes les autorisations avant d’appuyer
sur le bouton. Flash !

Flashback, témoignages.

Je commence par interroger des photographes pendant les Rencontres
d’Arles de la Photographie, non des moindres, mais tous se défilent.
Personne ne veut se mouiller sur les droits. François Hébel a la gentillesse
de me renvoyer vers les juristes, mais la réponse viendra toute seule, sur 
ses pattes de colombe (voir l’article de Sandrine Erhardt).
Débat. Le réalisateur Valéry Faidherbe rappelle que la voix obéit aux
mêmes lois, « c’est l’utilisation qui en est faite qui détermine le droit et non
le fait de l’utiliser. » Son coéquipier, François Gilard, renchérit : « encore
faut-il prouver qu’on est l’auteur d’une photo… Surtout avec l’arrivée du
numérique. » Le responsable des Soirées d’Arles, Olivier Koechlin, ajoute
que les photographiés disposent d’un droit moral si la publication nuit à
leur image, mais qui ne saurait se confondre avec la propriété. Pas de
photo s’il vous plaît pendant le spectacle, pour ne pas gêner les artistes !
Retour à Paris.
Les Allumés envoient la Question Flash par mail à tout va. Peu de réponses.
Pas de surprise : à chaque numéro du Journal la majorité des interrogés
semblent ne pas saisir l’importance de leur participation. Cette fois-ci, le
silence se comprend mieux. Ça ne parle pas d’eux. Ça a pourtant à voir.
Tous ceux qui répondent écrivent que le cliché appartient au photographe.
Philippe Carles, rédacteur en chef de Jazz Magazine, ironise : « la Joconde
était-elle propriétaire du tableau peint par Léonard de Vinci ? »
Aujourd’hui, la législation, voire la procédure, prend le pas sur la morale.

S’il a fait couler peu d’encre,
l e procès qui a opposé le producteur
Gé ra rd  Te r ronès  au  pho tog raphe
Yves  Ca r rè re  a  beaucoup  fa i t  
pa r l e r  de  lu i .  Les  A l l umés  du  Jazz
ont  déc idé  de  consac re r  un  numéro
de  leu r  Jou rna l  aux  ques t ions  
ép ineuses  qu ’ i l  sou lève  ca r  i l  e s t
i nu t i l e  de  se  vo i l e r  l a  face  :  
l e  monde change,  l a  so l i da r i t é  
s ’e f fond re  devant  l a  l o i  a lo r s
qu ’abso lument  pe r sonne  
n ’a  r i en  à  y  gagne r.



comparaisons avec les photographes qui prennent de vrais risques en tant
que correspondants de guerre ou qui se trouvent sur des terrains sensibles
comme les conflits sociaux, ni considérer les problèmes rencontrés par les
photographes pour la prise de vue d’un monument, d’un paysage, que 
sais-je encore. Et je suis conscient que tous les photographes ne font pas
fortune… Revenons à ce qui nous occupe.

Dans le milieu artistique et en particulier dans celui très étroit du jazz, le
photographe peut exploiter financièrement ses clichés à volonté et sous 
toutes les formes et supports (presse, expositions, affiches, disques, etc.)
pour le simple coût de quelques pellicules et de leur développement, le plus
souvent à la demande des photographiés eux-mêmes, des médias et des
producteurs en tout genre… Or, pour qu’il y ait une photo, il faut un 
photographe, certes, mais aussi un sujet ! Cependant l’artiste photographié
n’a aucun droit, lui, pas plus que le créateur de l’événement qui est à 
l’origine de l’existence même de ces photos. Pire, l’un et l’autre doivent 
toujours payer le photographe, et parfois pour des sommes considérables,
afin d’obtenir des documents nécessaires à leur activité professionnelle et
qui, dans le cas du musicien, sont intrinsèques de son intimité et de sa vie.

En l’occurrence, en 1981, le 
pianiste Hilton Ruiz n’est pas tombé
du ciel au Jazz Unité ! Il a bien fallu
que je le fasse venir des États-Unis,
que je finance ses concerts, son 
disque, que je gère sa tournée en
Europe, et pour cela j’ai dû investir
des sommes folles sans pour autant
avoir la moindre garantie de les
récupérer… Quant au photographe
qui vingt-trois ans plus tard m’a fait
condamner par un tribunal, il était à
l’époque très jeune et accédait 
gratuitement à ce lieu, comme 
d’ailleurs la plupart des photographes
qui ont fréquenté mes clubs et
concerts pendant des années. Or, je
crois savoir que dans le cinéma, la
mode, le sport, ce n’est pas la 
pratique courante : on paie un 
mannequin, un sportif, voire un
interviewé… Là encore, le jazz est
une exception, avec une tolérance
généralisée vis-à-vis des 
photographes, de la part des 
musiciens, des organisateurs comme
des petits producteurs.

Entendons-nous bien : je suis
moi-même un défenseur du droit
d’auteur, notamment en ce qui
concerne les musiciens, et même les
photographes, que j’ai longtemps
considérés comme faisant partie de
la même famille, celle du jazz. Tout
le monde sait que je me suis battu
contre les radios et les télévisions,
faisant barrage à la captation 
gratuite de la musique dans les
clubs, les concerts, les festivals, 
mais cela est un autre combat…

Certains ont estimé que tu
avais subi une véritable 
« agression » de la part
de ce photographe, mais
en même temps ont
déploré que tu ne te sois
pas vraiment défendu…

G. T. : Je ne suis pas un procédu-
rier, mais revenons trois ou quatre
ans en arrière lorsque j’ai été inter-
pellé par ce photographe. C’était une
période fort difficile pour moi car je
sortais d’un hôpital où je venais
d’être opéré d’un cancer. J’ai autre
chose à faire, je suis dans la musi-
que… Très contrarié par cette interpellation, j’ai malgré tout demandé à ce
monsieur  – qui avait oublié avoir été payé pour le LP, mais j’ai retrouvé un
peu plus tard la trace du règlement… Eh oui, je gère plus sérieusement mon
label que ne le pensent quelques esprits chagrins ! – de m’envoyer sa 
facture – les pièces qu’il a présentées au Tribunal le prouvent. Mais, sans
répondre à ma demande, sans chercher à me rencontrer, il lui a semblé
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Dans l’affaire qui t’a
opposé à ce photographe,
n’y a-t-il pas eu un cas
très particulier d’application
de la législation sur la
propriété intellectuelle,
en quelque sorte un
dévoiement de la défense
du droit d’auteur ?

Gérard Terronès : à vrai dire, je
suis moi-même un cas particulier.
Dans notre milieu du jazz, il y a
ceux qui produisent des disques,
ceux qui organisent des concerts et
des festivals, ceux qui gèrent des
clubs, les journalistes, ceux qui 
animent des émissions radio, ceux
qui font du management, etc. Or, il
se trouve que personnellement j’ai
depuis toujours fonctionné dans tous
ces différents corps de métier… Et
dans le cas précis de cette 

Gérad Terronès est un des fondateurs essentiels de la diffusion du jazz en France

depuis 1965. Gérant du Blues Jazz Museum puis du Gill’s Club, programmateur

du Festival de l’Île St Louis, producteur du légendaire label Futura (Jacques

Thollot, Michel Portal, Bernard Vitet...), critique à Jazz Hot, organisateur de

concerts, animateur du Jazz and Pop Center, créateur du fameux festival de

Massy, agent et tourneur (Archie Shepp, Max Roach, Abbey Lincoln, Elvin

Jones...), producteur et fondateur de Marge, Blue Marge, Impro et Jazz Unité,

créateur des clubs Totem et Jazz unité. Pour nombre de producteurs français,

Gérard Terronès demeure un inspirateur principal, pour nombre de musiciens, une

vraie chance. Le voici dans le viseur du photographe Yves Carrère, pourquoi ? 

plus « intéressant » de m’assigner… N’oublie pas quand même qu’on me
réclamait une somme fabuleuse, bien au-delà de 100 000 euros,  pour un
retirage (sous forme de CD) à 400 exemplaires !

D’ailleurs, si j’avais été condamné à payer un tel montant, cela aurait
signifié l’anéantissement de toute ma vie de producteur et d’organisateur. 
La condamnation prononcée (NDLR : 5 800 euros + les dépens [soit les 7
053 euros versés au photographe par la Fnac], ainsi que la publication
possible du jugement pour une somme n’excédant pas 3 500 euros) a été
jugée relativement clémente par mon avocat et mon entourage et j’ai donc
décidé de limiter les frais et de ne pas faire appel.

Il reste que cette condamnation est lourde pour moi, ma famille et mon
entreprise. On peut toutefois s’interroger sur la disproportion entre le tirage
de 400 exemplaires et le montant de ma condamnation, ainsi que sur le fait
que cette amende ait été très vite payée au photographe par la Fnac qui
était solidairement condamnée avec moi mais que je suis censé rembourser.
Franchement, je ressens cela comme du racket !

Quel type de rapports souhaiterais-tu voir s’instaurer
entre producteurs indépendants de jazz et 
photographes ?

G. T. : Des rapports à instaurer ? Cela suppose d’abord qu’il y ait encore
des couvertures, des livrets, et avec ce qui se met en place sur Internet, rien
n’est moins sûr ! Y aura-t-il toujours des visuels pour accompagner les
fichiers audio ? « Nos amis les photographes » devraient peut-être 
considérer d’un œil bienveillant les diplodocus qui fabriquent encore des
objets… À moins que ce ne soit une des motivations de l’attaque à mon
égard : avant le naufrage, pressons le citron !

Sinon, la réponse à ta question, je l’ai déjà formulée sur mon site
Internet (http://futuramarge.free.fr). Ma  politique, aujourd’hui, en matière
de rééditions uniquement, consiste à me passer des photos ou des 
illustrations d’origine au profit de graphismes nouveaux. Je le regrette : j’ai
défendu les visuels sur les pochettes, donnant souvent leur chance à de 
jeunes créateurs (c’était d’ailleurs le cas de ce photographe), mais je suis
forcé de tirer des conséquences de cette histoire… Quelques exceptions 
toutefois : quand un enregistrement est trop étroitement associé à une
image dans la tête des gens, comme pour la réédition CD de Alors !!! de
Michel Portal (le fameux oiseau…) ou La Guêpe de Bernard Vitet. Cela ne
veut pas dire que les autres ne l’étaient pas, mais ce serait un autre débat…

Pour les nouvelles productions – par exemple les CD de Ricky Ford et
d’Eddie Henderson sortis récemment mais qui datent de 2003 –, j’ai 
compris la leçon et appliqué la méthode américaine : un contrat passé avec
un photographe, prévoyant, contre rémunération, une cession des droits
photo au producteur.

Quant aux lieux de musique, à part des contrats particuliers signés en
avance et qui peuvent être liés à une demande médiatique acceptée, il n’y
a qu’à prier les photographes de déposer leurs appareils à l’entrée !
Personne ne discute ces méthodes dans la variété ou dans le rock. Et si
j’avais un lieu à l’heure actuelle, je ferais en sorte qu’un photographe lui
soit attaché de façon exclusive, comme cela se passe un peu partout…

Cela amène à se poser la question du changement de
nature du métier de producteur de jazz, jadis fondé
sur un rapport de confiance et le respect mutuel entre
producteur et musicien, entre producteur et photographe…

G. T. : Y a-t-il encore beaucoup de « vrais » producteurs ? J’ai 
l’impression que nombre de musiciens
doivent s’autoproduire, mais là aussi
c’est une autre question ! D’abord je
conseille à tout producteur de disques
de prendre ses photos lui-même – c’est
ce que font de nombreux producteurs
étrangers, à commencer par les amis
qui produisent du free jazz
aujourd’hui. Pour ma part, je n’en suis
jamais venu à de telles extrémités.
Mais les rapports avec les 
photographes ont changé et les règles
existantes devront être appliquées dans
les deux sens.

Entre autres, il serait quand même
peut-être temps, maintenant que la presse jazz ne s’adresse plus 
exclusivement aux photographes, de se procurer certains clichés, mais
qu’elle interroge directement les musiciens, les lieux ou les producteurs qui
ont généré et créé les événements à l’instar d’autres pratiques notamment
dans le domaine du sport.

Pour moi, l’affaire Carrère/Terronès est loin d’être close et je vais

Terronès porte le chapeau
Propos recueillis par Jean-Paul Rodrigue

Suite andalouse   CD Blue Marge, 1008 Pierre Delgado

lamentable affaire, les photographies
mises en cause ont été prises dans
un club, le Jazz Unité, que j’avais
créé, financé en partie et géré, avec
des artistes que je faisais parfois
venir de loin et dont j’étais pour
certains le représentant et manager
exclusif. À partir de mes productions
à Paris, j’ai diffusé pendant près de
trois décennies en France et dans
toute l’Europe beaucoup de musiciens,
français et étrangers, en particulier
ceux issus du free jazz, américain et
européen.

La loi stipule que le photographe,
considéré comme un artiste, est 
propriétaire à vie de ses photos et
dispose seul du droit de les 
commercialiser partout dans le
monde, ce qui, me semble-t-il, est
déjà une énorme anomalie. Là, je
ne vais pas parler ou faire de 

Nos amis les photographes

devraient peut-être 

considérer d’un œil bienveillant

les diplodocus qui fabriquent

encore des objets…



Merci 
pour la
photo ©

Œdipe© rencontre le Sphinx, mnt®,
aux portes de Thèbes. Il pose cette
énigme aux voyageurs de passage :
à qui appartient une photo ? Il
dévore les touristes incapables de
répondre. Œdipe trouve la bonne
réponse (la photo appartient aux
photographes, si l’objet est un sujet
et si le sujet est OK). Le Sphinx
dépité se jette du haut d'un rocher
délivrant ainsi le pays de la terreur.
Putain© ! J’écoute bip® de Swing
Mario enregistré live au
BigJazzPalace™. La musique est
belle à tuer son père et pleurer sa
mère. 

Un photographe est présent pour
immortaliser l’instant au même titre
que l’ingénieur du son est occupé 
par la captation de la musique. Pas de pirate au BigJazzPalace™, l’ingénieur est payé pour cette noble tâche.
L’enregistrement ne lui appartient pas. Le photographe n’est pas payé pour être là (il a fait des pieds et des mains
pour entrer gratos et avoir l’autorisation d’être backstage). L’éventuelle photo lui appartient, elle représente sa
vision de l’événement, une œuvre d’art, et je ne vois pas pourquoi elle appartiendrait au gérant de
BigJazzPalace™ pas plus qu’à l’extraordinaire Swing Mario. Pourtant tout est en place, la sécurité® fouille à 
l’entrée de la salle : interdiction absolue de rentrer avec des sacs, appareils photos, magnétos ou bombes. Dès le
troisième morceau, les auditeurs sortent leurs téléphones portables, comme en d’autres temps un briquet, et ils 
photographient Swing Mario montrant son cul©. Matériellement, la photo est envoyée et reçue dans l’instant même
par leurs amis, partout dans le monde. J’y suis et pas toi ma chérie ! C’est une sorte d’anarchie© quoi ! Les 
actionnaires des compagnies de téléphone se frottent les mains. 

J’ai 52 ans. Je suis devenu et resté musicien au prix de tous les sacrifices®. Ma musique est à moi™, attention, on
ne touche pas ! Moins on est créatif et plus on veut savoir à qui appartient quoi ou qu’est-ce… Oui, cette phrase
est cruelle. Je ne me suis jamais vraiment posé la question de la propriété intellectuelle, tout en restant respectueux
de tout le monde bien sûr. Ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit. Je suis trempé à la résistance en milieu
capitaliste©. Comme les musiciens américains, je n’ai jamais hésité à faire un boulot différent de la musique pour
me protéger comme artiste, mes parents étaient des pauvres. Lorsque j’avais vingt ans, je croyais me diriger vers
une société© supprimant petit à petit la privatisation. Un monde organisé par chacun selon ses moyens et fait pour
chacun selon ses besoins. Oui, marrez-vous, il y a de quoi se foutre de ma gueule. La révolution® est arrivée, mais
elle était seulement technologique. L’amour™ devient un truc comptable, l’amour de l’art® une maladie, l’acte 
gratuit© passible du mépris capital. 

Une compagnie de disques réussit à s’emparer des droits de L’Internationale et cherche à couler le producteur d’un
petit film où un acteur sifflote l’hymne pendant sept secondes sans payer les droits. Une agence de photographie
cherche à couler un label indépendant parce qu’il n’a pas payé les droits de trois minuscules photos sur une réédition
de disque à tirage réduit. Sans parler des musiciens prêts à tuer père et mère pour un gig. Où va-t-on ? Tel est pris
celui qui croyait prendre (la photo) : le chasseur ou le chassé par l’objectif. Il va de soi qu’un accord minimum doit
s’établir entre le sujet, le photographe et l’utilisateur du cliché. Si la photo n’appartient pas à celui qui la prend,
elle appartient à celle ou celui qui est pris : trop sexuel®. Le droit à l’image™ est l’image d’Épinal du Droit. Si la
photo appartient au propriétaire du lieu où le cliché est réalisé : nous sommes tous cuits ! Les curés™ de tous poils
revendiqueront tout et n’importe quoi, le monde appartient à Dieu©, comme chacun sait ! La vidéo surveillance de
l’espace public veillera à ce que notre image appartienne aux administrateurs du pouvoir®. Comme la plupart du
temps, l’image aura remplacé l’être réel en chair et en os, alors adieu artistes, photographes, musiciens, comédiens,
producteurs, techniciens, adieu cher public… 

Obturation lente et pellicule sensible. Cliché amour de la photo©. Bon j’arrête de faire le malin avec le copyright.
Je me souviens de l’ami Horace, photographe de jazz. Il m’offrait de temps en temps des photos d’Axolotl, mon
groupe d’il y a vingt ans, des photos noir et blanc, tirées avec amour sur un épais papier mat, satiné ou brillant. 
À la fin du siècle passé, Christian Rose, Maki ou Shun Kambe m’offraient aussi quelque précieuse photo de 
performance. Merci pour la photo ! Les concerts deviennent plus rares et les photos aussi. La photo argentique
devient un luxe suprême. Maintenant, les copains m’envoient par Internet des séries de jolies photos numériques.
Clic. Nouveau monde, peut-être monde sans lendemain, qui sait ? Après de fastidieuses sauvegardes sur disque
amovible et plusieurs changements d’Operating System, le disque dur finira bien par planter. Les photos numériques
finiront par se perdre, comme les autres dossiers de votre ordinateur. Bien sûr, vous les aviez imprimées à jet d’encre
sur du papier au format standard. Le format de toutes les foutues paperasses de tous les foutus bureaux du monde.
L’abondance conduit à la rareté. Même la nuit, la lumière est permanente. La chambre noire du développement
disparaît au profit des nuits blanches passées à corriger l’image sur le logiciel Photoshop™.  La photo argentique
rentre au musée. Il deviendra impossible de poser sur votre commode une photo sous verre de votre grand-père
Iggy ou de votre cousine Ella.

Étienne Brunet
http://free.bifteck.free.fr
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m’efforcer de la faire aller plus loin que ce que peut l’imaginer le 
photographe en question, qui s’est conduit en l’occurrence comme un 
véritable requin et un affairiste de la pire espèce. J’ai accepté la 
condamnation pénale, prononcée sur la base d’une loi qui me semble 
désormais comme à beaucoup partiale et en tout cas perfectible quant à
l’égalité des droits de chacun, et aujourd’hui je réclame pour les jeunes
générations de musiciens et de producteurs un droit à l’image. Je vais
notamment poser les questions sur ce problème des droits d’auteur et de
tous leurs ayants droit au plan politique.

Dans le milieu du jazz je n’ai pas que des ennemis, car je suis
quelqu’un qui n’a jamais fait de concessions à l’affairisme, qui a des règles
morales et respectueuses envers une grande majoritéd’acteurs du jazz, et
qui n’a fait aucun cadeau aux radios ni aux télévisions…

Précisément, on en revient à ce que Jazz Hot appelait
dans un édito consacré à ton affaire : « l’illusoire 
solidarité du jazz ». Est-ce que la soirée de soutien du
19 septembre 2005 n’aura pas été le meilleur
démenti à cette affirmation ?

G. T. : Tout d’abord, dans cette sordide histoire, je dois souligner le fait que
l’ensemble des photographes du milieu jazz, dont plusieurs que je 
considérais comme des amis, m’a lamentablement lâché, à l’exception de
Christian Ducasse. Aucun de ces supposés amis n’a pris publiquement 
position, n’a pu ou n’a voulu faire pression sur Yves Carrère pour qu’il
abandonne ses poursuites à notre égard. Du côté des médias jazz officiels,
même chose depuis trois ans, car à l’exception de Jazz Hot où Yves Sportis
a consacré un éditorial à cette affaire, aucun autre magazine de jazz 
français n’a jugé utile d’écrire même trois lignes pour informer ses lecteurs
de ce misérable fait divers. Seule une grande proportion de musiciens a
réagi et il faut souligner que parmi ceux qui ont participé à cette soirée, 
un tiers environ étaient des artistes que j’ai enregistrés ou qui ont joué dans
mes clubs, mais deux bons tiers étaient aussi des musiciens que je ne
connaissais qu’à travers mes visites dans les clubs et lors des concerts 
parisiens ou par mes émissions radio. Il ne faut pas oublier que depuis
bientôt vingt-cinq ans, j’interviens toutes les semaines sur un média 
écoutable désormais de partout grâce à Internet (NDLR : Radio Libertaire –
G. T. étant membre de la Fédération anarchiste), et c’est ce qui, semble-t-il,
a échappé au photographe qui m’a attaqué : ce faisant, il a complètement
occulté le côté politique de mon personnage, ma longévité dans les mondes
du jazz et mon endurance à en supporter toutes les galères. Il était telle-
ment obnubilé par la volonté de se faire facilement de l’argent sur le dos
d’un « petit producteur indépendant », qu’il a commis une légère erreur...
Lui et ses complices ont trop facilement et immoralement encaissé leur
argent, et c’est  pour cela que le combat va continuer : pour les droits des
musiciens et des producteurs indépendants, fort malmenés à l’heure
actuelle.

Quant au mouvement de solidarité en ma faveur, il a été alimenté à 
partir d’un fichier de plus de 3 000 professionnels, musiciens, journalistes
ou simples amateurs, français ou étrangers, que je gère personnellement.
On m’a proposé toutes sortes de soutiens : envoi de chèques, ventes de 
disques sur place, etc. En fait, la procédure qui m’a visé a été assimilée à
une atteinte au droit du travail et d’expression, à la défense des artistes et
comme une agression très grave aux disques Futura, un label mythique
perçu, notamment parmi les jeunes, comme intrinsèque de l’histoire du jazz
moderne. Permets-moi pour conclure de remercier tous ceux qui m’ont 
soutenu.

Solidarité aux Disques Futura et Marge

À ce jour, environ 5 000 euros sont parvenus en solidarité avec les
Disques Futura et Marge :
- 3 800 lors du concert de soutien du 19 septembre 2005 (160 entrées) ;
- 1 200 par envois directs sur le compte « Les Allumés du jazz,
Solidarité Futura-Marge ».
Cette somme est placée sur un compte bancaire bloqué.
(Rappel : plus de 7 000 euros sont à rembourser à la Fnac.)

Remerciements :
- au comité de soutien, qui a initié ce mouvement et organisé le concert ;
- à la direction du Sunset-Sunside (Paris) qui a prêté ses deux salles ;
- aux Allumés du jazz, qui ont tenu la caisse du concert et assuré 
l’organisation comptable ;
- aux divers bénévoles, qui ont œuvré le soir du concert ;
- à la centaine de musiciens, qui ont offert 12 heures de musique libre ;
- à tous ceux qui ont apporté leur contribution pécuniaire ;
- aux 500 personnes qui ont signé l’appel.  

Gérard Terronès / Disques Futura et Marge
http://futuramarge.free.fr

Quai de Montebello, Paris 5ème, avril 1963 Guy Le Querrec, Magnum



Didier Petit : Vous avez
monté Mephisto, il y a
une vingtaine d'années,
pourquoi et comment ? 

Yves Carrère :  On a monté
Mephisto à trois. Trois copains qui
faisions les mêmes photos dans les
mêmes endroits et qui diffusions
dans les mêmes réseaux. On a
alors décidé de s'associer sous un
même nom, Méphisto.

Didier Ferry : C’était en novembre
85. Le troisième était Philippe
Cibille. Précédemment, je faisais de
la photo dans un studio de publicité
ou je photographiais des petits
objets tandis que Yves et Philippe 
faisaient du reportage. L’idée était de
monter une structure et de signer nos
photos sous le nom de Mephisto.
Cela nous a permis de travailler plus
parce que Yves s’occupait de la 
diffusion. Au bout d’un an, Philippe
est parti.

Y.C. : Comme dans toute expérience,
à trois c’est difficile. On se retrouve
toujours à deux contre un. On peut
être quatre ou cinq ou sept mais à
trois, il y en a toujours un qui se
sent lésé. Philippe fait maintenant
de la photo de cirque. Mon 
désir est que Mephisto reste 
incontournable dans la photo 
de jazz.

D.P. : À qui appartient une
photo : à qui la prend ? À
qui y figure ? À qui pos-
sède l'endroit ? À qui
possède les droits ?

Y.C. : Je vais faire une réponse de
Normand, elle appartient à son
propriétaire ! Par exemple, je
prends une photo, j’ai ma pellicule,
je la développe... La photo est à
moi ! Si je te donne la pellicule, la
photo est à toi. À qui y figure ?
Certainement pas ! À qui possède
l’endroit ? Certainement pas ! À qui
possède les droits ? On parle là des
droits moraux et patrimoniaux, ils
sont à mon sens au photographe, à
moins qu'il n'en décide autrement. 
Il peut céder, offrir, vendre, avec ou
sans exclusivité, les droits d'utilisation
de ses photos à une tierce personne,
physique ou morale.

D.F. : Le négatif appartient toujours
au photographe, c’est un droit 
inaliénable. Ce qu’il cède, ce sont
les droits d’exploitation. C’est 
d’ailleurs là que le bât blesse. C’est
la différence entre le droit d’auteur
et le copyright. Il y a un glissement
vers le copyright lié à la globalisa-
tion. Les compagnies ne veulent plus
se coltiner le droit d’auteur, elles 
préfèrent acheter le tout et l’on n’en
parle plus ! L’endroit, non ! Mais faire
commerce (hors information) de 
photographies représentant un
monument, un site classé, un
ensemble architectural, une 
sculpture, etc., c’est payant.

D.P. : Le droit à l'image ?

D.F. : Toute personne photographiée
possède un droit à l’image, c’est-à-
dire à son image. Personnellement, 
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SUR L’ÉCRAN NOIR 
DE VOS NUITS BLANCHES

L’avocat du diable

geste ! Il faut revoir la danse des
Nicholas Brothers montant et 
descendant les escaliers à coups de
grands écarts, Bill "Bojangles"
Robinson, un des meilleurs tap 
dancers de tous les temps, les jeux
de sourcils de Fats Waller sur Ain't
misbehavin'… Tout est jubilatoire
dans ce film de 1943, distribution
100% Black, Lena Horne, Ada
Brown (That ain't right en duo avec
Fats), les comiques Miller and Lyles,
les ballets de Katherine Dunham...
Sous-titres seulement anglais et
espagnols, mais quelle importance !

Trouvé un autre film avec Cab, Hi-
de-Ho (Zone 2 cette fois) : intrigue
idiote et macho, mais nombreuses
chansons toujours aussi épatantes,
avec claquettes et les Peters Sisters
en prime.

Cocktails for Two, Der Führer's Face
(avec Adolf en personne), You
Always Hurt the One You Love,
Laura et All I Want for Christmas is

Voici deux bonnes raisons de
faire dézoner son lecteur dvd.
Sur Mac, éviter de changer de
zone sur le Lecteur Apple, mais
téléchargez l'application vlc, 
parfaite pour les Zone 1, les divX,
etc., et pour regarder la télé si
vous avez une FreeBox (à propos
de Free, la qualité de la Hotline
s’est considérablement 
améliorée depuis la critique de
Gaston Alidec dans notre
numéro 12)... Deux dvd 
incontournables donc, deux 
petites merveilles en Zone 1. 

D’abord, Stormy Weather, film 
mystérieusement sous-estimé 
malgré la qualité époustouflante
de ses numéros. Fan de Cab
Calloway (probablement mon
côté plus rock que jazz), je ne
peux m’empêcher de me 
transformer en zébulon à son
écoute, et quelle élégance du

My Two Front Teeth… La surprise,
c'est le documentaire sur Spike
Jones, pas de sous-titres du tout,
mais la grande claque ! On ne peut
pas rire, la mâchoire pend 
d'ébahissement. Les gags visuels 
ont autant d'importance que la
musique. Beaucoup trop de 
témoignages, mais les extraits des
shows sont fabuleux. Spike joue des
claviers de cloches à vache, de klaxons,
marimbas, dirige l'orchestre avec
deux pistolets, tout est minutieusement
réglé, hilarant ! Des ouïes de la
contrebasse sort la main d'un nain
caché dans la caisse, la clarinette
traverse littéralement les oreilles de
trois figurants pendant le solo de
Spike, destruction totale...

Jean-Jacques Birgé

Stormy Weather 

Propos recueillis par Didier Petit

je le conçois quand je demande à un musicien de poser pour moi et 
donc de m’accorder un peu de son temps propre. En revanche, si 
j’interviens dans un endroit public ou privé où j’ai l’autorisation de les 
photographier en exercice (balances, concerts), la question ne se 
pose pas.

Y.C. : Le droit à l’image appartient à la personne photographiée. Lorsque
je photographie quelqu’un, je ne peux normalement rien faire sans son
accord. En revanche, si je fais une photo de Didier Petit dans un festival et
que le lendemain il y a un compte rendu du concert avec une photo, Didier
Petit ne peut rien dire car c’est le droit à l’information. Là où il y a un 
problème, c’est que nous faisons de l’archivage. Donc si huit mois après,
Didier Petit donne un concert ailleurs et que cette même photo est publiée
pour annoncer ce concert, c’est de l’illustration et Didier Petit peut faire
valoir son droit à l’image ! Mais là-dessus, un juriste répondra mieux que
moi.

D.F : C’est juridiquement un droit, mais dans la pratique, c’est impossible.
Alors, quand nous avons une demande, nous regardons dans nos 
archives et nous faisons un choix que nous considérons bon 
photographiquement. Avec le temps, plus de vingt ans, c’est une 
relation de confiance, voire amicale qui s’instaure. C’est une interactivité,
nous sommes tous interdépendants, c’est un échange qui fonctionne 
dans les deux sens, mais si on veut tout codifier à 100%, c’est la mort 
de la photographie !

D.P. : Depuis des années et chaque année un peu plus,
on demande aux musiciens des photos libres de droits.
Ceux-ci se retrouvent de plus en plus à la croisée des
chemins entre les producteurs, les médias et les 
photographes. De nombreux créateurs en arrivent à
produire leurs disques, leurs concerts et se 
retrouvent à acheter les droits d'exploitation de 
photos dont ils sont le sujet. Quel est votre avis ?

Y.C. : D’un point de vue commercial, c’est logique, tu sors un album, tu en
fais la promotion. Si tu as une maison de disques, c’est à elle de s'en charger.
Le problème  est qu'en jazz, trop de musiciens n'ont ni éditeur, ni producteur,
ni maison de disques. C'est à eux d'assumer tous les maillons, ou presque, de
la chaîne. Alors pour ce qui concerne la photo, autour d'une bonne 
bouteille, on arrive toujours à trouver un arrangement qui convienne et 
au musicien, et au photographe.

D.F. : Personne ne veut payer. Le musicien dit que ce n’est pas à lui de
payer, mais à sa maison de disques. L’agent dit que ce n’est pas à lui de
payer non plus et tout le monde se renvoie la patate chaude. Du coup en
bout de course, le musicien demande à sa copine de faire des photos. De
plus, l’évolution des systèmes tend vers le moindre coût (home studio, Protools)
avec moins de journées d’enregistrement. Fatalement, le budget alloué à
l’image diminue et le prix de la baguette augmente, lui !

D.P. : Afin de se focaliser un peu plus sur le travail du
photographe, pouvez-vous dire ce qu'est un 
photographe ? Est-ce un créateur, un technicien 
spécialisé ou quoi d’autre ?

D.F. : C’est déjà quelqu’un qui en vit ou du moins essaye. Appuyer sur un
bouton pour faire une photo, tout le monde peut le faire et le fait de plus
en plus. Est-ce suffisant pour se proclamer photographe ? Nous conduisons
tous (sauf Christian Rose !) une voiture mais sommes-nous pour autant de
vrais pilotes, des champions ?

Y.C. : Les deux mon capitaine, mais est-ce un artiste (je blague) ?

D.F. : Un photographe, c’est aussi un regard, un choix de placement, un
choix d’objectif, une attention, une concentration, un choix de l’instant, ou
simplement de l’instinct, choix du décor, de la lumière pour les prises de
vues en studio, un rapport de confiance à établir avec son « modèle ».

D.P. : Qu’avez-vous à dire sur l'affaire avec
Futura/Marge ? Plus généralement quel type de 
rapport pensez-vous qu'il faut avoir entre les 
photographes et les producteurs de disques ?

Y.C. : Ça tient en trois mots, c’est idiot , c’est du gâchis, mais si c’était à
refaire, je le referais.

D.F. : La chose principale que j’ai à dire sur cette affaire est que je suis
totalement solidaire avec Yves. Je défends son point de vue qui est aussi
celui de Mephisto, donc le mien. Il n’y aurait pas eu ces attaques verbales et
menaces corporelles, cette affaire n’en aurait pas été une ! Avec les 
producteurs, des rapports sains, transparents, honnêtes et respectueux de
chacun me paraissent largement suffisants, quelquefois amicaux c’est
encore mieux.

D.P. : Quelle est la photo
qui vous a fait devenir
photographe ? La plus
belle photo de pochette
de disque ?

Y.C. : Ce n’est pas une photo.
J’étais en première. Un ami m’a
offert un livre de Cartier-Bresson.
J’ai compris qu’on pouvait 
communiquer avec la photo. 
Cela dit, ma brave femme de mère
m’a raconté que lorsque j’étais
môme, je jouais le photographe 

avec un cube en bois. Alors qui de l’œuf ou de la poule ? J’ai acheté 
un disque rien que pour la pochette (photo de Robert Mapplethorpe) en 
79 ou 80 à Nancy. C’était Horses de Patti Smith, je suis tombé amoureux
de l’artiste que je ne connaissais pas et de la femme aussi !

D.F. : Ce n’est pas une photographie, plutôt de la curiosité au départ, la
magie de voir une image apparaître sur une feuille blanche. 
J’étais alors en colonie de vacances et je courais après les papillons pour
essayer de les photographier. Je me suis intéressé au travail des 
photographes plus tard. Bill Brand, Ansel Adams, puis Richard Avedon et
Raymond Depardon qui me touchent beaucoup. Comme Yves, j’ai un jour
acheté un disque pour sa pochette. C’était Abraxas de Santana. Tu la vois, tu 
comprends, j’avais quatorze ans. Le début d’une histoire d’amour avec 
la musique.

http://www.mephistophoto.com

Les années 1980 furent le lieu d’un changement profond pour le jazz. Il souhaita souvent alors se présenter d’une façon dédramatisée, plus légère remisant volontiers  ses folies, ses crises, son ultra
expressivité pour se faire plus aimable. Un groupe de photographes sut capter ce changement et s’en faire une spécialité. Mephisto, fondé en 1985 par trois photographes, est aujourd’hui entité
bicéphale (seul Didier Ferry photographie désormais sous le nom de Mephisto) devenu une agence importante représentant le travail de douze photographes (Mephisto – Didier Ferry et Yves
Carrère -  Chenz, Thierry Trombert,  Eric Garault, Alex Dutilh,  André Sas, Jacques Bisceglia, Laurent Lozahic, Annie Goudeneiche, Gérard Rouy, Marcel Fleiss).   
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Disons que je suis graphiste, chargée
par un groupe de noise hardcore 
d’élaborer une pochette « surpuissante »…
Outre le fait que mes spasmes
devant la feuille blanche reviennent
et que la perspective de l’ingurgitation
de litres de café ne me ravit guère,
je sens le désappointement poindre
tant l’entreprise est semée d’embûches.
Et la première des embûches est la
protection juridique des images.

Dans mon magazine favori « Mode
à tout va », je reste interdite devant
la photographie signée X d’une
somptueuse déesse aux atours 
irrésistibles. Pas de doute, c’est ce
qu’il me faut tant la « puissance » 
se trouve, comme tout un chacun le
sait, dans le féminin. Mais voilà…
Cette chère demoiselle possède ce
qu’il est appelé communément 
« le droit à l’image » qui confère à 
celle-ci le pouvoir de s’opposer à la 
réalisation et à la diffusion de son
image par un tiers sans son 
consentement. L’image est un attribut
de la personnalité. Elle reflète ce qui
constitue la personne en propre et
est à ce titre protégée par un « droit
de la personnalité » consacré par la
jurisprudence. Si la demoiselle a
donné son accord pour l’utilisation de
sa ravissante plastique pour des 
photographies de mode, elle n’a pas
pour autant consenti à ce que cette
même image serve de carte de visite
à un groupe de musiciens. Une telle
utilisation a pour effet d’altérer sa
personnalité, c’est-à-dire l’image
qu’elle entend donner d’elle-même
et lui cause donc un préjudice
moral. Par ailleurs, la demoiselle
monnaye son image qui a une
valeur marchande. Le fait qu’elle
n’ait pu recevoir rétribution en
contrepartie de l’utilisation de son
image constitue pour elle un manque
à gagner. En sus d’un droit de
nature morale, on peut considérer que
toute personne dispose d’un droit de
nature pécuniaire (ou patrimoniale)
sur son image lui permettant 
d’interdire toute exploitation 
commerciale non consentie de 
celle-ci. Cette dualité de droits se
retrouve d’ailleurs dans le droit
d’auteur.
En tant qu’auteur d’une œuvre de
l’esprit originale, le célèbre photographe
newtonien ayant réalisé la photographie
de la demoiselle possède un « droit
de propriété incorporelle exclusif et
opposable à tous » sur son œuvre
(article L. 111-1 du Code de la 
propriété intellectuelle, CPI). Ce droit
comprend deux versants : l’un moral et
l’autre patrimonial. Le droit moral
tout d’abord. Il comprend le droit de
divulguer l’œuvre comme l’auteur
l’entend, le droit à la paternité qui
oblige à citer le nom, le titre et la
qualité de l’auteur, le droit de retrait
ou de repentir qui permet à l’auteur
de modifier son œuvre ou d’en
arrêter la diffusion et enfin, le droit
au respect de l’intégrité de l’œuvre
conférant à l’auteur le pouvoir de
s’opposer à toute altération de son
œuvre ou à toute utilisation qui ne
serait pas conforme à l’esprit de
l’œuvre (article L. 121-1 et s. du CPI).

Histoire imag(inaire)
Certes, j’avais naturellement envisagé
d’apposer le nom du célèbre 
photographe mais je comptais un
petit peu retoucher la photographie
en la barrant du nom du groupe en
couleur vert pomme. Il n’est pas certain
que mon trait de création respecte
bien l’intégrité de l’œuvre. 
Le droit patrimonial ensuite. L’auteur
« jouit du droit exclusif d’exploiter son
œuvre ». Dès lors, toute reproduction
intégrale ou partielle de l’œuvre
faite sans le consentement de l’auteur
et donc sans rémunération de ce 
dernier est illicite (article L. 121-4 
du CPI). Mais tout bon principe

comporte des exceptions (article L.
121-5 du CPI). Deux d’entre elles
pourraient nous concerner : la
courte citation et la parodie.
L’exception de courte citation ne peut
m’être d’aucun secours puisque la
reproduction est intégrale mais la
parodie…Je vais faire comme
Duchamp lorsqu’il s’est épris de 
– ou s’en est pris à ? - la Joconde 
et l’a affublée d’une barbichette.
C’est entendu. La demoiselle va être 
caricaturée pour la rendre plus
trash. Rien de tel donc qu’un rajout
de balafres et de suie… et d’oreilles
de Mickey. Mais voilà…
Le droit de reprendre une œuvre ou
l’image d’une personne pour la parodier
ne vaut que si, d’une part, il n’existe
pas de risque de confusion entre la
parodie et l’image de la personne
caricaturée et l’œuvre de l’esprit

parodiée et si, d’autre part, le but de la parodie est de porter une 
opinion sur la personne ou sur l’œuvre et non d’en tirer un profit commercial.
Or, je doute que mon détournement soit vraiment perçu par le public et
qu’il réponde bien à l’objectif de porter une opinion sur la personne 
caricaturée ou sur l’œuvre parodiée. On pourrait déceler dans mon 
entreprise une volonté parasitaire.
Tant pis. Je me rabats sur le cabas. J’ai décidé de prendre l’image du sac
de la ravissante : un cabas sur lequel je rajouterai des pin’s avec 
« hardcore is life ». Mais le risque de contrefaçon n’est pas évacué pour
autant car le cabas peut être protégé par le droit d’auteur s’il est original,
par le droit des dessins et des modèles s’il est nouveau, a un caractère propre
et est déposé (article 511-1 et s. du CPI) et par la protection sur les marques
si tant est qu’il constitue un signe distinctif servant à distinguer un produit…
En bref, mon magazine ne fera pas l’affaire ; je décide de prendre l’air.
Mon appareil photo numérique en bandoulière et ma barre chocolatée
énergétique dans ma besace, j’arpente les rues à la recherche de l’image

du siècle. Quand tout à coup, patatras, une voiture fait un tourneboulé
entraînant dans sa course d’autres véhicules. Je mitraille et saisis au vol
l’image d’une jeune femme égarée, le visage couvert de poussière. Alors
là, c’est sans aucun doute « puissant ». Et puis, John Zorn n’avait-il pas 
utilisé la photographie d’un homme assassiné gisant sur le sol pour un
album de Naked City ? 
Une anonyme dans la rue, lieu public, il ne devrait pas y avoir de 
problème… Mais voilà… La personne est identifiable et peut demander
que son image et sa dignité soient respectées. Concernant la parution de
la photographie d’une femme de ?, assise sur un trottoir, ensanglantée,
dans le journal Paris-Match afin d’illustrer l’attentat du RER Saint-Michel, 
la première chambre civile de la Cour de cassation a posé le principe suivant :
« La liberté de communication des informations autorise la publication
d’images de personnes impliquées dans un événement, sous la seule
réserve du respect de la dignité de la personne humaine » (Civ. 1ère, 20
février 2001). Dès lors, le journaliste qui voudrait rendre compte de 
l’accident peut publier la photographie au nom du droit à l’information,
sauf atteinte à la dignité de la personne. Il n’en est vraisemblablement pas
de même si l’image n’est pas destinée à illustrer l’événement mais sert
comme simple visuel à une pochette de disque. 

Je poursuis donc ma route l’âme en peine tout en pensant que l’idée n’était

finalement pas vraiment bonne… Il ne reste plus qu’à faire des photographies
de paysages. Et voilà que dans l’angle de la rue Ciné et de la rue Concert,
s’offre à mes yeux écarquillés une ancienne bâtisse toute décrépie mais aux 
formes rebelles… Un édifice « puissant ». Je lui tire le portrait. Un homme
sort en courant de la maison - homme qui s’identifiera par la suite comme
le propriétaire - en s’égosillant que non, non, non, je n’avais pas le droit
de prendre « son hôtel particulier » en photo car il possède un « droit à
l’image sur son bien » et qu’il fallait donc son autorisation. Mais voilà…
L’Assemblée plénière de la Cour de cassation a récemment clos le débat sur
un éventuel « droit à l’image des biens » octroyé au propriétaire :
« attendu que le propriétaire d’une chose ne dispose pas d’un droit exclusif
sur l’image de celle-ci ; qu’il peut toutefois s’opposer à l’utilisation de cette
image par un tiers lorsqu’elle lui cause un trouble anormal » (Ass. plén., 7
mai 2004). La notion de « trouble anormal » est encore incertaine. Mais, à
moins que le disque se vende à des millions d’exemplaires et que les fans
du monde entier décident d’organiser un pèlerinage annuel devant la

bâtisse, il ne semble pas que l’utilisation que je ferai de cette image cause un
trouble anormal au propriétaire. Mais… et le droit d’auteur de l’architecte sur cette
œuvre monumentale… ? Et le droit à l’image du passant sans souci que 
j’ai saisi dans le coin de la photographie ?

Décidément, l’affaire est mal emmanchée. Je m’apitoie, m’arrache les cheveux et
bon gré mal gré, décide que soit ce sera moi sur la pochette – le féminin,
la puissance ! - soit elle sera blanche, cette pochette… avec un carré rouge. 
Et qu’on ne vienne pas me dire que les ayants droit de Mondrian 
s’interrogent sur les suites à donner à cette affaire !

Sandrine Erhardt, membre d’Emil 13, Docteur en droit

http://www.emil13.fr



NOUS SOMMES DES HOMMES

Une chose est sûre, il faut plus d'énergie que jamais pour faire
ce que nous faisons. 
Qui nous ? 
Les Gens de musique. 
C'est-à-dire ? 
Les gens pour qui la musique est un langage essentiel. 
Les photographes peuvent-il en faire partie ? 
Parfois ! 
Existerait-t-il alors une photographie de jazz ? 
Non, à moins d'une photo spécifiquement jazz rassemblant des
cravates avec des claviers de piano, des trompettes ou des
saxophones. Les cravates, ça sert le kiki, avec des motifs de
bêtes à sons, ça humilie. Le jazz vivant ne peut être le sujet
d'une photographie unique, mais un grand sujet hors du
champ du divertissement ou de la distraction intellectuelle.
Gordon Parks photographiait Duke Ellington avec le même sens
de la transmission que lorsqu'il cadrait Malcolm X ou
Mohamed Ali. Roy de Carava saisit le jazz dans la jungle
urbaine. Avec lui, le jazz a un sens, une géographie, une 
existence politique et pratique. Art Kane aimait trouver les
poses, de Louis Armstrong, Lester Young, Brian Jones, Jim
Morrison ou les Who, il a eu envie d'une pose (finale ?) deux
ans à peine avant le grand chambardement. En 1958, il réunit
tout ce qu'il est possible de réunir à Harlem pour une bien 
célèbre photographie de groupe dont l'auteur a souvent été
oublié. Mais plus encore que celles de ces trois maîtres, ce sont
les images d'Ernest Withers qui frappent par la justesse de leur
propos, la nature de leur expression, la force de leur engagement,
leur existence non séparée de leur auteur. Rarement on a pris
une photo pour la redonner aussi vite. Chez Withers, ce n'est
pas le moment qui compte, c'est le temps. Plus que le photographe
du mouvement des droits civiques aux USA, Withers en a été
un combattant. Puisque photographe, il a de fait mis sa 
photographie au service de cette cause. Lorsque l'on regarde
ses tirages, on est saisi par cette vision intérieure, ce geste total
qui cherche à libérer et alerter l'extérieur. Withers n'était pas
un de ces artistes révélés et fixés, avec leur belle distance
sophistiquée, mais un témoin total et engagé. Chacun de ses
clichés a fait faire un pas vers un peu plus d'égalité. En 1955,
son livre à compte d'auteur sur le meurtre d'Emmet Till, un 
adolescent de Chicago assassiné la même année parce qu'il
flirtait avec une fille blanche, a été un élément décisif pour la
lutte de l'égalité des noirs américains. Auparavant, il avait 
photographié BB King en culottes courtes, les débuts d'Ike and
Tina Turner, Ray Charles, Aretha Franklin, Lionel Hampton ou
Isaac Hayes. Personne n'a pu saisir la dignité silencieuse de
Martin Luther King mieux que lui. Il vendait parfois ses rouleaux
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TU VEUX MA PHOTO ?

de pellicule non développés à des photographes blancs qui ne
pouvaient être près de l'action, pour acheter d'autres films et
pouvoir encore photographier. Nombre des ses images ont été
publiées sous le nom d'autres photographes. On connaît sa
photo des manifestants 
brandissant les pancartes "I'm a Man", on sait moins qu'il
passa la nuit précédente avec ses compagnons à écrire ces
signes. Withers pensait profondément que ses négatifs 
pouvaient participer au changement social. Un être magnifique
vaut mieux qu'un grand artiste.

CADRE VOLONTAIRE

Une photo, c'est d'abord un cadre. Absent, interdit, caché, il
est pourtant possible, puisqu'il aspire celui ou celle qui regarde
vers des émotions divergentes qui, à l'occasion, se neutralisent
pour maintenir leur solide environnement. La réussite d'une
photo se mesure peut-être à ce que nous sommes encore tout
vibrants de ce qu’elle a apporté. Ce qu'elle contient est un 
fragment d'un mouvement existant avant d'être saisi. Qui la
regarde la redessine à sa taille. Bien plus que n'importe quelle
autre expression visuelle, la photo appartient surtout à celui ou
celle qui la regarde. Qui n'a pas rêvé de la beauté de la 
musique d'un musicien en l'ayant simplement vu en photo ? 

OPÉRETTE SINISTRE

La dernière chose dont ce milieu bien malade avait besoin était
d'une affaire aussi insensée que l'action en justice du 
photographe Yves Carrère contre le producteur Gérard
Terronès. Rien ne peut justifier cette attaque sinon quelque 
sentiment négatif. Cette frappe massive contre un 
producteur désarmé, à un moment où l'on parle de 
désagrégation du support, est complètement délirante. 
Résultat : méfiance renforcée contre les photographes tournant 
à la paranoïa et réflexe corporatiste des photographes. On est
bien avancé ! D'une certaine façon, plus que cette action 
humainement inconsidérée, on peut faire des bêtises, c'est le
silence de ceux qui auraient pu et avaient les moyens de 
l'arrêter qui est franchement coupable. Gérard Terronès, figure
absolument essentielle au développement du jazz en France
depuis les années 60, est resté aussi proche qu'on puisse l'être
de ses aspirations premières, de sa philosophie, de son 
engagement. Il peut être discuté, en aucun cas condamné, et
surtout pas pour une broutille. (Ce n’est bien évidemment pas la
question du droit d’auteur qui est une broutille, mais son 
utilisation comme prétexte pour un étrange règlement de
compte).

ÉMOTIONS ÉLECTRIQUES

Il est aussi effarant de voir les photographes devenir des êtres
sans liberté de déplacement, qui devraient photographier la
musique comme on photographie la guerre d'Irak (avec 
approbation de l'armée d'occupation). Là aussi le dérisoire
frappe avec violence, puisqu'on filme, photographie et bientôt
enregistre avec son téléphone portatif - qu’aucun vigile ne vous
retirera à la porte d'un concert. Voulons-nous d'un présent dont
la seule trace sera celle-là ? D'un cinéma, d'une 
photographie, d'une musique qui ne soient plus que 
masturbatoires ? Il est capital que le jazz puisse être aussi 
librement photographié. Que le photographe adopte l’énergie
du musicien comme une sorte de manifeste ! C'est ce qu'ont fait
Ernest Withers, Gordon Parks, Roy de Carava, Art Kane pour
s'en tenir aux exemples précédents (il en est beaucoup d'autres
- les lecteurs du Journal des Allumés du Jazz le savent - qui ont
servi la musique comme de grands hommes de plume, Nat
Hentoff, Philippe Carles ou Leroi Jones, l'ont aussi fait). C'est
également cela qui nous a fait grandir. L'engagement de qui
que ce soit fait de, dans, avec la musique doit être total et 
fraternel. Nous avons besoin de voir Daunik Lazro comme nous
avons eu besoin de voir Charlie Parker, de regarder Méderic
Collignon comme nous avons pu regarder Louis Armstrong.
Nous avons aussi beaucoup appris de la musique par l'image.
Laissons les tribunaux aux amateurs de petits soldats et
(ré)inventons notre champ de parole : de la communication
directe, de l'échange vrai, pas du non-dit, du ouï-dire, du 
cancan, de l'amertume ou de l'arrivisme. Pour reprendre le mot
du photographe Christian Ducasse à propos de l'affaire
Carrère contre Terronès, "une prise d'otage qui n'avait pas lieu
d'être" ne peut rien apporter, rien. L'effarant manque d'idées
conduit à la pire lapidation de la culture. Il n'est de geste sensé
qui ne comporte sa propre critique. Il y a quelques années, à la
suite d'un fort différend, le dessinateur Mœbius et le photographe
Jean-Noël Coghe ont été amenés, parce qu'ils ont su retrouver
le dialogue, à réaliser un très bel ouvrage commun sur Jimi
Hendrix (Émotions éléctriques - Le Castor Astral). Yves Carrère
pourrait proposer à Gérard Terronès un projet qui puisse les
réunir. Il nous réunirait en réalité tous. Nous nous en porterions
beaucoup mieux, la musique aurait meilleure allure et pourrait
remontrer ses seins aux appareils photos. 

... Ou 
il serait
mieux de
se réveiller
avant de
toucher
le fond ! 

par Jean Rochard



La rencontre des musiciens avec Jürgen Schadeberg a été déterminante,
évidemment ! Les jeunes sud-africains d’un township de Pretoria 
découvraient avec nous - issus du free jazz européen et pas oublieux 
d’anciens combats - des images de leur pays couvrant une période 
historique qui a façonné leur avenir de manière définitive, face à un maître
de la photographie attentif à recentrer notre interprétation parfois trop
rapide ou trop idéologique de ses images.

ON BOUGERA PAS !  Ils sont bien habillés, ils sont déterminés, ils sont
chez eux, sûrs de leur droit à rester, ils ont le temps… Mais les forces de
police viendront un jour avant la date annoncée de l’évacuation forcée de
Sophiatown ; la mobilisation populaire prise de court n’a pu résister aux
bulldozers, mais quel vacarme ! 

Les armes de l’apartheid sont toujours en exercice. 
Nous partagerons toujours le vacarme.

Christian Rollet

Les vaches charolaises des prés autour de chez moi apprécient quand
Achille, mon fils ou bien Alain Gibert
du trio Apollo leur jouent du 
trombone par-dessus la bouchure. La
tessiture, l'expressivité du jeu et la
même générosité de timbre qu'elles,
sans doute les séduisent...
Puis, cette photo de Jürgen
Schadeberg prise en 1951 dans le
township d'Alexandra aux alentours
de Johannesburg, où, cinquante ans
plus tard, l'Arfi rencontre les Winds 
of Alexandra, une fanfare de rue 
dont le répertoire est composé de 
chansons de Myriam Makeba et de
thèmes sud-africains, arrangés à 
trois voix (tuba-saxhorn-trompette) et
pour percussions. J'ai appris de l'un
d'eux un air très joyeux et dansant 
qui s'intitule Big Khomo (grosse
vache).
Maintenant, c'est devenu le tube de
mes Charolaises.

Jean-Paul Autin

Mandela, Décembre 51. 
Conférence de l’ANC.
Discrète au lointain, presque 
effacée, Ruth First, lunettes noires,
disponible, semble protéger Nelson
! Sa vie va s’écrouler sous un colis
piègé en 83 !!!

Mandela ! M… comme Mandrin !
Nelson Mandela, jeune guide d’un
peuple qui souffre, étouffe sous
l’Apartheid, sera claustré ! Bâillonné !
Paralysé ! L’ouverture du corridor
de Roben (sa putain de geôle) se
fera vingt-huit ans plus tard…

Sur écran géant, chaque fois que ce
gros plan arrive, on prévoit un
silence ! Et alors là… Devant les 
salles bourrées de Pretoria,
Johannesburg, Soweto, le silence
est anéanti par des cris de joie,
chants, sifflets !… Ses paupières,
c’est sûr, vont se relever dans 
l’instant ! Découvrir, embrasser la
salle ! La rumeur monte, enfle ! Le
public veut s’emparer de l’image
fétiche ! S’il pouvait l’arracher au
montage, embarquer l’écran...! De
très loin la musique refait surface…
Dans nos baskets, nous fondons
dans la liesse...

Cette photo appartient au déchirant
reportage jalonnant la lutte de son
pays des années cinquante à nos
jours du photographe Jürgen
Schadeberg, une partie de ce 
patrimoine est dans notre photos-
concert Lighting up !

Jean Bolcato
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Fumeurs de dagga (1954) Jürgen Schadeberg

Trombone et vache, township d’Alexandra au nord de Johannesburg. Un musicien de fanfare répète dans la campagne environnante (1951)

Jürgen Schadeberg

Nelson Mandela et Ruth First à la conférence de l’ANC en décembre 1951 où la “Defiance Campaign” fut conçue et organisée. 

Ruth First fut assassinée en 1983 avec un colis piégé. Jürgen Schadeberg

“Nous ne bougerons pas”. Quand la police arriva ce premier jour des déplacements forcés, les gens

frappaient avec des cailloux et des barres de fer contre les lampadaires.            Jürgen Schadeberg

> LE WORKSHOP DE
LYON RENCONTRE
HEAVY SPIRITS 
(AFRIQUE DU SUD)
Lighting up!
L’Arfi     AM036

LIGHTING UP ! révèle en images et musique quelques unes des facettes vibrantes de l’Afrique du Sud des années

50 à aujourd’hui. Une rencontre captivante entre jazz et photo, ombre et lumière. Autour d’un montage vidéo des

photos de Jürgen Schadeberg, montage réalisé par l’auteur, Lighting Up ! (Que vienne la lumière !) porte un

regard musical à deux voix, un trio et un quartet, sur l’œuvre du grand photographe sud-africain.

Jürgen Schadeberg (freelance depuis 1950 pour Time Magazine, Sunday Times, Black Star...) est l’un des 

principaux photographes témoins des années d’Apartheid. Lighting Up ! sera en tournée (France et Allemagne) 

en mars et avril 2007.

LIGHTING UP !
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29 décembre 2005

Un ami me cite cette phrase où Marcel Duchamp compare l’oeuvre
d’art à un rendez-vous. On ne saurait mieux dire tant cette image ressemble
à la vie. Ainsi peut-on arriver en avance à un rendez-vous, tout comme
avoir un contact prématuré avec une oeuvre. Il reste alors à  gérer un
espace temps qui expose dans un cas à patienter, dans l’autre à comprendre
qu’il est parfois vain d’être en avance. Lire Belle du Seigneur ou
écouter certaines sonates de Schubert à treize ans ne peut, faute
d’un minimum de vécu, que laisser désemparé ou à tout le moins
indifférent. De l’autre côté du miroir et à l’identique, les artistes
eux-mêmes ne sont pas à l’abri de ce genre d’erreur, et je me
souviens d’un Pogorelich enregistrant à vingt ans une dernière
sonate de Beethoven (le terrifiant opus 111) d’un pianisme déjà
éblouissant mais aussi peu "habitée" qu’une belle coquille vide.
De l’utilité parfois d’un directeur artistique, histoire d’évoquer les
espèces en voie de disparition.

On peut arriver juste à l’heure à un rendez-vous. Pour 
certains, c’est même une exigence qui, si elle n’est pas respectée,
peut  compromettre la suite des évènements. Après avoir fixé une
heure très précise de rencontre, Keith Jarrett,  recommande,
paraît-il, "de n’être ni en retard ni en avance". Si, pour plomber
un peu plus l’humeur du visiteur, on y ajoute le "no trespassing"
inscrit sur le portail d’entrée de sa demeure, on mesure 
clairement que "Citizen Keith" fait partie de ces gens qui ne plai-
santent pas avec le sujet. Notre pianiste rejoint sur ce plan de la franche 
convivialité un Lawrence Durrell qui, avant que l’on parvienne à sa maison
de Sommières, avait planté un panneau indiquant "Si vous n’êtes pas
attendu, vous n’êtes pas le bienvenu". Être dans le bon timing face à une
oeuvre n’obéit pas à des règles moins rigoureuses, à des conséquences
moins importantes. Découvrir un livre "au bon moment", notamment dans
sa jeunesse,  peut constituer un évènement considérable dans une existence,
décider d’une vocation, changer la vie.    

On peut oublier un rendez-vous, ce qui peut relever d’un comporte-
ment étourdi que d’aucuns n’hésiteront pas à travestir en "acte manqué". Le
tout est de savoir s’il y en aura un second, ce qui passe dans un cas par le
pardon, dans l’autre par une nouvelle chance de rencontre artistique que
l’on peut d’ailleurs attendre toute sa vie. 

On peut arriver en retard à un rendez-vous. Dans la vie les consé-
quences sont liées au degré de patience de celui ou celle qui attend. En art,
c’est selon. Lire Le Grand Meaulnes à quarante ans ne signifie plus grand
chose, c’est arriver quand on éteint. Découvrir Charlie Parker ou Jean-
Sébastien Bach au même âge vous prive de nombreuses années de joies
mais n’a  rien de rédhibitoire. Ils sont là depuis longtemps, vous attendaient
peut-être, vous accorderont même le droit de prendre connaissance des
chapitres précédents. Vous aurez toutefois perdu du temps et comme 
l’interprète face à sa  partition, le temps pris à un endroit, il vous aura fallu
le rendre à un autre. 

1er janvier 2006

Au fait, il y a aussi et enfin des rendez-vous "manqués". Qu’il
s’agisse d’un être ou d’une oeuvre, on ne s’est pas compris, on n’était pas
"disponible" pour apprécier vraiment et pourtant le bonheur était à portée
de main. La chance ultérieure est alors fonction de l’état d’avancement de
votre sablier personnel. Avec la menace du renoncement par lassitude, souvent
parce que le temps des élans, des découvertes, apparaît comme révolu, parce
qu’en littérature par exemple, on arrive à l’âge où l’on préfère relire que
découvrir. Too late now chantait si bien Shirley...     

Pour des oeuvres ou des artistes contemporains, un rendez-vous manqué
est souvent définitif. Il peut notamment être trop tard en raison même d’un
autre phénomène qui est celui de l’aura parfois éphémère des oeuvres elles-
mêmes (et qui peut limiter le temps possible de découverte ) ou tout simplement
de l’âge des artistes, de la durée d’un mouvement. C’est court une existence
pour saisir toutes les occasions à vivre "en temps réel", non ?

2 janvier 2006

Défense et illustration de ce qui précède, figurez-vous que pendant
qu’il neigeait, j’ai pris enfin la peine d’écouter attentivement le dernier disque
d’un chanteur comme Mark Murphy dont pourtant un ami lyonnais me
rebattait les oreilles depuis des années. Un homme dont j’ai découvert
depuis qu’il était admiré par  Betty Carter, Shirley Horn, Liza Minnelli et,
tenez-vous bien, Ella qui disait de lui "il est mon égal". Tout ceci ne l’a pas

empêché de rester plus que confidentiel. Donc révélation totale, mais il était
temps : il a aujourd’hui soixante-douze ans ! Quand on voit la durée de vie
d’un album, on peut même penser que dans quelques années ses disques
auront peut- être disparu. Quand la négligence, le temps qui passe et les
aléas de la distribution conjuguent ainsi leurs efforts pour accumuler les obstacles,
on se heurte en quelque sorte à la célèbre L.E.M  (loi de l’emmerdement 
maximum) que je ne cite absolument pas à la légère puisqu’elle se trouve être

également appelée "loi de Murphy" !

4 janvier 2006

Dans la presse, la guerre fait rage entre deux éditeurs phonographiques
à propos de la sortie d’un coffret Mozart d’un prix défiant toute concurrence,
ce qui constitue d’ailleurs peut-être le coeur du problème. L’un accuse et
stigmatise ce "Mozart en tête de gondole" (rien à voir avec le côté italien
de sa musique), l’autre se défend et revendique avec humour "C’est moi
qui assassine Mozart !" (rien à voir avec Gilbert Cesbron). Tout ceci n’est
pas simple et mériterait un long développement.  Au-delà de cette querelle,
on a néanmoins le droit de se réjouir de voir précisément et pour une fois
Mozart en tête de gondole, ce qui change de la soupe habituelle et s’avère 
infiniment plus estimable que l’envahissement de Salzbourg par les produits
dérivés. Heureusement, Paris n’est pas en reste puisqu’une bonne nouvelle
nous apprend que l’Olympia, au cours d’une soirée consacrée à W.A., 
accueillera pour nous parler de lui, une glorieuse phalange de spécialistes
qui va de Philippe Labro à Elie Seimoun. Progression galopante du phénomène
de "détournement de notoriété" qui nous impose à tout propos des gens
(en anglais people) dont l’avis n’a pas plus d’autorité donc d’intérêt que
celui de mon voisin de palier. Ce que je dis là est très injuste pour mon 
voisin de palier...

5 Janvier 2006

Le numéro 14 du journal des Allumés a vraiment belle allure.
Consacré au double cd Les Actualités, il offre au toucher un papier qui le fait
quasiment changer de catégorie quoique au sein des Allumés les avis soient 
partagés. Comme il y a de redoutables provocateurs parmi nous, j’ai même
entendu dire que l’ancien était plus commode pour faire les carreaux !* Et
puis chaque label y est vraiment présent et cette sensation "que les Allumés,
ça fait quand même du monde" est rassurante. Il reste à attendre LE disque
avec impatience.

6 janvier 2006

"Si L’Intransigeant ne peut pas évoquer tout ce qui s’est produit cet
an-ci de par le monde dans le domaine musical, la naissance de Gerry
Mulligan par exemple, il revient cependant sur l’inauguration récente de la
nouvelle salle Pleyel, point sur lequel Ravel s’attarde un peu..."

Tout indique que cette phrase ne fait manifestement pas le bilan de
l’année qui vient de s’écouler. Nous sommes en 1927.  L’Intransigeant était
en effet un quotidien de l’époque, et Ravel qui rime ici logiquement avec
Pleyel, a encore très exactement dix ans à vivre. Ce sont précisément ces
dix années qui nous sont contées dans un  petit bijou de biographie
romancée de notre Maurice national lue d’un trait, et écrite par Jean
Echenoz, écrivain reconnu et membre des contrebassistes anonymes. Dans
une atmosphère fitzgéraldienne et avec un savant mélange d’anecdotes
authentiques ou inventées par l’auteur. À ce propos, monsieur Echenoz

Découvrir un livre "au bon moment",

notamment dans sa jeunesse,  peut

constituer un événement considérable

dans une existence, décider d’une

vocation, changer la vie.

BLOG CHORDS

nous doit une précision qui concerne la page 98 et la grande Marguerite
Long. Le compositeur des Valses nobles et sentimentales a-t-il vraiment traité
un jour de "conne" la dédicataire et interprète du concerto en sol avec, 
circonstance aggravante, un "salope"  marmoné quelques lignes plus loin ?
Et tout ceci parce qu’elle avait égaré leurs billets de train ? Quelques 
ravéliens pourtant inconditionnels ayant déjà manifesté un étonnement
attristé, il est important de savoir si cette anecdote reflète une réalité ou est
née de l’imagination de l’auteur de Cherokee (je cite plutôt ce titre parce
que nous sommes dans une revue de jazz, n’est-ce pas ?). Écrire au journal
qui transmettra.

8 janvier 2006

Va-t-on prochainement élire un "pape du jazz" ? Feuilleter une revue
chez mon dentiste m’apprend que monsieur Alain Decaux a en effet été
sacré "pape de l’Histoire". Après un présentateur du journal télévisé consacré
auparavant "pape de l’Information", on est dans une logique imparable.
On parie sur Gérard Miller pour la psychanalyse et Bernard-Henri Levy
pour la philosophie ? En ces temps de postures et d’impostures fabriquées
ou entretenues par les médias, rappelons aux nouvelles générations sur ce
registre honorifique, qu’un Mauriac encore jeune était entré à l’Académie
Française pour se retrouver assis entre... Bergson et Valéry. De nos jours,
un futur candidat possible ou estimable (ce n’est pas la même chose) a toutes
les chances de se trouver encadré par un publicitaire et un homme de télévision...
De très mauvaise humeur, ça doit être ma dent. Au fait, pour le jazz, vous
auriez une petite idée ?

15 janvier 2006

LE disque est là !  Après un journal qui commence à ressembler
furieusement à Vogue (je parle de la forme), nous voici avec un objet qui
tranche allègrement avec la production hexagonale voire mondiale. Pour
tout vous dire, ça paraît suspect à certains qui s’interrogent. Avec une
question majeure : où trouvent-ils l’argent ? C’est pourtant simple, à 
commencer par le fait que les labels ont accompli l’effort de concocter ces
inédits qui souvent ont même été enregistrés pour l’occasion. Et puis M.F.A.
a encore apporté son aide et enfin, il y a chez nous des gens qui savent
travailler pour pas cher, voire pour moins que ça sur ce genre de projet.
Comme ma participation s’est limitée au seul apport d’un inédit, je me 
garderai d’hésiter à dire mon étonnement devant la qualité d’un 
produit qui évite par son montage les défauts d’une “compil “ et qui réussit
même une vraie performance : faire de ce qui aurait pu ressembler à une
sorte de Tour de Babel, quelque chose à la fois d’homogène et de représentatif !
On peut vérifier pour pas cher... 

20 janvier 2006

Lu sur le registre des coûts, un intéressant article concernant le label
de musique classique Naxos qui affiche des prix deux à trois fois inférieurs
à la concurrence en s’appuyant sur des coûts de fabrication qui sont les
plus bas du marché. Son arme maîtresse ? L’application rigoureuse du "flat
fee" (cachet plancher sans royalties). On ne dira pas que ça n’arrive jamais
aux petits producteurs indépendants, mais si ça devait se généraliser, amis musiciens,
composez ou éditez de la musique, mais gardez-vous de l’interpréter !

28 janvier 2006

Je vais peut-être en choquer quelques-uns, mais vraiment ce deux cent
cinquantième anniversaire de la naissance de Mozart, ça commence à bien
faire non ? Tout le monde s’y met de peur d’être en reste, ce qui nous
entraîne à cause des "fâcheux" au bord de l’overdose. Toutefois, comme il
avait un côté nettement espiègle, tout ceci doit l’enchanter là où il est. Dors-
tu content Mozart ? Souhaitons à tout le moins que ces cérémonies t’aident
à oublier toutes ces funérailles nationales largement usurpées et que tu
aurais cent fois méritées, toi qu’on a enterré à la sauvette, on ne sait où, et
comme un chien. La chose la plus positive de ce déferlement reste peut-être ce
sentiment que Mozart illustre ce que représente un patrimoine véritablement
européen, c’est-à-dire au-delà de tous les nationalismes. Jean Monnet avait
raison quand il disait à propos des difficultés de la construction européenne
"si j’avais su, j’aurais commencé par la culture". Parce que le raisonnement
direct en euros par exemple, voyez-vous, c’est beaucoup moins glorieux...

Un jour de février 2006 (pas de date notée), mais par un matin lumineux
soyons précis...

Histoire de parler en "sms" sans en avoir l’air, nous dirons qu’il est
l’heure de “clore ce blog” qui ici et ailleurs n’avait pas de passé, et n’aura
pas d’avenir. Simplement le plaisir éphémère de s’adonner à un exercice
qui, de l’ancien premier ministre en exil de la République au collégien 
anonyme, permet désormais à tout un chacun (c’est à dire près de sept 
millions de nos concitoyens) de consigner quelques états d’âme voire 
quelques humeurs . Avec deux avantages non négligeables et agréablement
complémentaires : liberté d’expression et digression assurée. Rien d’autre à
ajouter. Si, portez-vous bien !

Jean-Louis Wiart
http://www.axolotljazz.com

* NDLR : le coût du papier nous fait revenir à un grammage plus propre au
nettoyage de vitres, et il a le mérite de faciliter la prise d’empreintes digitales !
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Allez, remportons 
notre musique
et retournons 
en enfer… *

Jean-Jacques Birgé

par CATTANEO

PIERRE QUI ROULE

La java du diable

Afin d’éviter toute ambiguïté,
posons d’abord comme évidence 
la rémunération des auteurs pour
rétribuer leurs œuvres immatérielles
dites de l’esprit. Le « salaire », 
proportionnel au succès de l’œuvre,
ne correspond pas seulement à un
travail, mais à son potentiel
commercial. Tant que notre société 
parfaitement inique sera bâtie sur
l’héritage, sa protection devra 
s’inscrire dans l’avenir, suivant la
même logique que les autres 
richesses acquises, tant il peut falloir
de temps pour que l’œuvre rende
son jus et nourrisse son auteur :
soixante-dix ans après sa mort, c’est
protéger sa progéniture, des fois
que la clientèle soit lente à en saisir
la qualité. On pourrait imaginer
bien d’autres systèmes de répartition
à condition qu’ils protègent les
auteurs contre les producteurs dont
le rôle fut toujours de les exploiter.
La délégation aux sociétés d’auteurs
permet à ceux-ci d’éviter l’affrontement
direct pour faire valoir leurs droits.
Le récent lobbying de ces 
institutions contre la licence globale
n’est qu’un piège refermé sur 
elles-mêmes, qui, à force de protéger
durement les acquis, véritablement
en danger, ont cru bon de faire
alliance avec le diable. 

C’est ici que j’avais initialement
placé la coda de Trenet.

La loi et l’ordre

Les sociétés françaises d’auteurs ont
en effet tout à craindre des industriels qui
tentent, Europe aidant, de remplacer le
système actuel par celui du copyright,
forfait payé une fois pour toutes aux
auteurs. L’idée d’un forfait, 
étymologiquement abandon,
résonne donc très mal aux oreilles
des SACEM, SACD et SCAM qui
ont beaucoup de difficulté à suivre
lorsqu’il s’agit d’anticiper. Car les
pratiques changent, même si, ne
nous laissons pas berner, les rapports
de classe sont toujours les mêmes.
Les mesures défendues par le
Ministre de la Culture, les industriels
et les sociétés d’auteurs qui les 
soutiennent ne servent que les gros 
vendeurs. Le téléchargement pirate
ne concerne sérieusement que les
artistes confirmés. Ceux qui prennent
des risques et sortent des sentiers
battus, les débutants, les petits 
indépendants, n’y ont que peu à
perdre. Pas de manichéisme, il y a
du bon partout, mais la diversité est
en danger. On a dit et répété que
nombre des téléchargeurs sont aussi
de gros acheteurs. Consommation,
quand tu nous tiens ! Les fans de
nos musiques non formatées à la
mode sont des amateurs, de ceux
qui aiment et sont prêts à dépenser
le prix. Le prix, parlons en, comment se
fait-il qu’il n’ait pas baissé alors que
le coût de fabrication a considéra-
blement chuté ces dernières années ?
Sans parler de la TVA à 19,60%
reléguant la culture à un objet de
luxe. Comment justifier l’exhorbitance
des logiciels, pire, de leurs mises à
jour obligatoires ? Qui faut-il 
incriminer, qui sont les vrais pirates ?
La légalité ne confère pas forcément
de légitimité à ces corsaires. Les DRM
sont des verrous qui empêchent la copie,
mais alors comment justifier les 

sommes prélevées sur la copie privée (taxe sur les supports vierges) ? Qui 
remplacera les 40 millions d’euros annuels qu’elle engendre, dont 25%
sont voués à l’action culturelle ? Il y a deux poids deux mesures, évidemment !
La loi répond au marché dominant, elle écrase les petits, une fois de plus,
encore un peu plus. On protège l’industrie du disque, mais en sommes-
nous solidaires, petits artisans que nous sommes, creuset dans lequel 
viendra puiser une industrie frileuse et sans plus aucune imagination ? 
La solidarité ne peut obéir qu’à la réciprocité.

Les partisans de la loi contre la copie privée font jouer l’arsenal répressif. 
La licence globale, système certes à affiner, aurait permis de décriminaliser
toute une jeunesse avide de savoir. La culture n’est pas un loisir, c’est une
nécessité ! On se garde bien d’attaquer les véritables contrefacteurs, des
états puissants, accords commerciaux obligent. Si nous voulons enrayer la
piraterie, fabriquons du désir pour des objets à nouveau convoités, 
investissons dans de nouveaux artistes, dans de nouvelles formes, rendons
accessibles ces œuvres à tous les budgets, faisons-les librement 
circuler, privilégions l’invention à la répression !

Faire payer les fournisseurs d’accès, déjà presque tous associés avec telle
ou telle multinationale de l’industrie culturelle, aurait eu le mérite d’être
simple. Mais est-ce pour autant équitable ? Car ce qui est en jeu n’est pas
seulement la perception, mais surtout la répartition. À qui ces sommes
seront-elles attribuées ? À ceux qui sont copiés, certes, mais est-il prévu de
reverser une partie à la musique vivante, à la création, aux secteurs difficiles,
musiques contemporaines, jazz et assimilées, aux projets artistiquement
ambitieux, aux débutants ?

Big Brother

Et si la loi sur les droits d'auteur n'était que le début de l'enflicage ? Passés
les arguments des partisans de la loi ou de la licence globale, c’est la prise
d'assaut d'Internet par le commerce, et son bras armé, la police. Cette loi
n'est que le début de la confiscation d'un espace de liberté. Si les mouchards
du téléchargement sont les cousins des cookies, ils sont surtout l'avant-
garde de ce qui nous pend au nez, la monopolisation, par l'industrie et
l'État, d'un médium qui jusque-là leur échappait. Internet ne serait bientôt
plus que commerce et services. 
Les partisans de la loi opposés à la licence globale ont craint que l'État
(l'Assemblée nationale) statue sur la somme forfaitaire à son gré. C'est que
les sociétés d'auteurs sont des sociétés privées ! C'est l'État contre le privé
qui s'exprime aussi ici. Une loi permet de pénétrer chez vous, de fouiller
votre coffre de voiture, une autre votre disque dur, à quand votre boîte 
crânienne ? Mais ça, c'est fait depuis longtemps ! La télévision, qui s’est substituée
à la religion, en est un des agents les plus actuels et les plus patents. Ce

*Coda de La java du diable, Charles Trenet : 
“ Puis un jour tout d'vint tranquille, on
n'entendit plus d'java dans les
champs et dans les villes, savez-vous
pourquoi ? Parce que le Diable
s'aperçut qu'il n'touchait pas de droits
d'auteur, tout ça c'était d'l'argent
d'foutu puisqu'il n'était même pas éditeur...” 

qui y est diffusé est parole d'évangile. Chacun semble disposer de sa propre
détermination, mais tout le monde partage la même source d'information. La
complicité est universelle. Qui pourrait protéger les citoyens ? L’État, à la
solde du capital international, a perdu son pouvoir. Les sociétés d’auteurs
s’en inquiètent, mais elles ne trouvent d’autres ressources que de soutenir
l’industrie personnifiée par les producteurs.
N'y a-t-il pas d'autre alternative que l'interdiction et la répression ? On
colle des radars sur toutes les routes, mais on continue à fabriquer des 
automobiles capables d'enfreindre la vitesse autorisée. On criminalise 
les drogués au lieu de faire des recherches pour ne garder que les effets
agréables ou instructifs. Mieux vaudrait chercher à proscrire l'état de
dépendance, les effets néfastes et les plus-values honteuses. On incite à
frauder plutôt que responsabiliser les citoyens et valoriser la solidarité. 
On pousse à l'incendie quand il aurait fallu offrir des perspectives. 
On instaure le chômage au lieu de créer des emplois. Tout cela est 
dangereux. On envoie du riz au tiers monde plutôt que de le laisser 
cultiver ses terres. Le gâchis, partout, absurde, mortifère. On entend que 
tel pays ou telle catégorie sociale a une mentalité d'assistés : il n'y a pas 
d'assistés, seulement des manipulés. Car tout cela profite toujours aux
mêmes, les possédants, peu nombreux, qui se servent des lois pour 
défendre leurs biens acquis de façon plus ou moins abusive. L'héritage 
est le garant de la bonne marche des affaires, que tout reste comme
avant... On naît riche ! Retour à la case départ. Ne recevez pas vingt 
mille francs.

Le droit à la culture

Pourquoi le marché des droits d'auteur, dont les éditeurs perçoivent environ la
moitié, échapperait-il à la règle ? À la loi ? Jusqu'ici, Internet s’en était
affranchi, permettant un extraordinaire échange de flux d'informations,
d'éléments de culture, une idéologie du partage, une trace de solidarité... 
Il est dommage voire criminel de briser cet élan généreux, sous prétexte de 
perception des droits. 
Il y a d'autres moyens. La licence globale avait le mérite de laisser libres
ces échanges, en permettant aux auteurs de percevoir leur dû. 
Il est vital pour la culture de trouver des moyens intelligents qui en 
permettent l’accès sans léser les auteurs. 
N’y aurait-il pas d’alternative ? Voit-on se profiler la fin d’une civilisation
broyée par ses contradictions ? Aujourd’hui, les droits d’auteur d’un côté,
le droit à l’image de l’autre, le verrouillage des ayants droit interdisant 
l’exploitation des œuvres des défunts, la susceptibilité des communautés,
etc. participent tous à une censure qui se généralise sur tous les fronts.
Mettre gratuitement en ligne ou en circulation des documents historiques,
pourtant protégés légalement, est-ce plus criminel que d’en censurer 
l’accès ? Révisionnisme ou devoir de mémoire ? Combien de temps les
archéologues doivent-ils attendre ? Légalement : la mort de tous les 
protagonistes ! Perspective délicate, difficile à défendre alors qu’on nous
pousse à consommer toujours plus vite et tout de suite.
Propriété Légalité Sécurité est la nouvelle devise de la France. Lorsque nous
serons bien policés, qu’on n’aura plus aucun autre droit que celui d’acheter
et d’acquiescer, que nous restera-t-il ? Pas grand chose : une course au 
progrès, au bonheur, égocentrisme, mégalanthropie, le gâchis, perte d'identité,
tout ce qui porte en germes les pires cataclysmes encore à venir... La loi
n’est plus en question, ce pour quoi nous combattrons sera le modèle de
société dans lequel vivrons nos enfants.

http://www.drame.org/blog



Abandonnons-nous à la mollesse de l'instant.

Le python d'arrosage a fait son boulot, le mi-charmeur est devenu spectateur arrosé, 

tournant dos à celui qui de son cordon charmé du maillot ne tient plus qu'à un fil, 

mieux vaut se dit-il sonner repli avant que ce petit serpente hors tissu à ses dépens qui le flattent,

encoquillé caché tiens-toi tranquille ô ma douceur sous la ceinture du regard 

objectif sans yeux.  Si je t'attrape je te pince.

Élise Caron
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Petit ou grand format ?

Jaipur au Rajasthan en Inde, dans les jardins du palace Le Rambagh. Un touriste et un charmeur de serpents.  Novembre 1980. Guy Le Querrec Magnum
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